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« L'héritage traditionnel ce sont les tradi- 
tions que les générations précédentes nous 
ont laissées et que nous avons le devoir de 
recueillir pour nous en inspirer. Pour être 
plus précis, ce sont les traits distinctifs, spiri- 
tuels et matériels, intellectuels et affectifs 
qui caractérisent une société ou un groupe 
social. » 


EL Hay Omar BONGO 
dans Réalités gabonaises, 
culture et développement 


«Le mot Muett, ou Mver selon les 
Régions, désigne à la fois l'instrument uti- 
lisé, le joueur et les épopées racontées des- 
quelles se dégage toute une littérature. Dans 
son sens le plus large le mot Mvett est syno- 
nyme de Culture Fang, » 


Tsira Noonc NDOUTOUME 
dans premier tome sur le Mvett 
introduction) 


« Le Moett n'est rien d'autre que la Parole. » 


Nzur Nourma NDONG 
Grand Maître du Mvett 
Octobre 1960 à Oyem. 


Préface 


À chacun son livre de sagesse 

— Aux Juifs la Bible 

— Aux Arabes le Coran 

— Aux Grecs l'Ilade et l'Odyssée. 


+ Un vieillard qui s'éteint est une Bibliothèque qui brâle. » 
Ce leitmotiv de notre Afrique n’a évidemment pas encore en 
la force de mobiliser nos esprits et pour une plus grande 
conscience de notre identité. 


Al est rare de voir un homme aussi pragmatique que gérant 
d'une importante entreprise d'Etat se pencher sur ces 
données, habituellement leguées par condescendance pour 
ainsi dire aux < philosophes » et aux griots voués de plus en 
plus à la «chose des loisirs» 


Voilà ce qui fait le grand mérite de Monsieur Daniel 
Assoumou : par lui nous pouvons enfin lire le Muett tel qu'il 
est écouté dans les traditions les plus pures de cette pratique de 
littérature épique: grâce à lui s'accomplit une pédagogie 
totale du Mvett où le réel se lit à travers le fantastique. 


Cette haute didactique vaut la peine d'être appliquée à 
Pensemble de toutes nos épopées et pour la restitution d'une 
sagesse qui soit enfin la nôtre. 


Jean-Emile Msor 
Ministre de la Culture, des Arts 
et de l'Education Populaire 
de la République Gabonaise 


Avant-Propos 


Cet ouvrage sur le Mvett que vous présente Monsieur 
Daniel Assoumou Ndoutoume est la base de la connais- 
sance du peuple d’Engong ou peuple des Immortels. 11 
constitue une référence rassurante pour tous les jeunes 
artistes Mvett, C'est un ouvrage de recherche qui conduit le 
lecteur à la connaissance profonde, non seulement histori- 
que ou iconographique — les descriptions de l'auteur étant 
de véritables figures — mais aussi à ce que nous appelons 
sommairement la vie intérieure ou la recherche de 
l'immortalité dans son sens absolu. C'est l'aspect ésotéri- 
que du Mvett. 


Monsieur Assoumou fait ainsi connaître au monde le 
secret et le sacré de cet art. C’est pour cela que tous les jeunes 
artistes Mvett doivent se pénétrer de ce livre dont le contenu 
ne peut être démenti par aucun joueur véritable connaisseur 
du Mvett. 


Ne nous éonnons pas. Monsieur Assoumvou Ndou- 
toume est issu lui-même d’une famille d'artistes Mvett dans 
la tribu Yengë, l'une de celles qui nous ont fourni le plus 
d'initiés éprouvés et talentueux en la matière. Son oncle 
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paternel Nzue Nguema a été ur Grand Maître Mvetr ; son 
arrière-grand-père Bitome Bizo’o était lun des plus grands 
Maîtres Mvert de son époque ; beaucoup de ses frères de la 
tribu Yengë, tels Mfoulou, Envoro Nguema, Zogo Eyehane, 
Ndong Engonga… ont été de grands joueurs de Mvert. Enfin 
Tsira Ndong Ndoutoume, artiste et écrivain Mvett, votre 
serviteur, est le propre grand-frère de Monsieur Assoumou 
Ndoutoume. 

Je souligne que le Mvett n’est pas une religion, encore 
moins un art exclusif à telle ou velle famille ou à telle ou telle 
catégorie de personnes. C'est la connaissance de la vérité, 
celle qui part de l’homme, le mortel, à l'Homme, l'Immor- 
tel. Chez l’apprenti-artiste ou néophyte, c'est un travail de 
recherche constante jusqu'à l'affirmation, l'accomplisse- 
ment de l'Etre. Certe démarche est individuelle, parfois 
suscitée par l'intuition, avivée souvent par l'inspiration 
ou simplement transmise par la révélation ou l'illumina- 
tion. Cette œuvre de Monsieur Assoumou doit faire 
comprendre au lecteur que le Fang a de la vie une concep- 
tion universelle. Elle n'exclut rien. Mais vouloir se servir du 
Mvett à d'autres fins que spirituelles, philosophiques, 
littéraires, artistiques et sociales serait mal venu. Eyo'o est 
vigilant, aussi vivant que vous qui lisez cet ouvrage. 
Mieux encore il est Le seul à être et, partant, la perfection. Le 
but poursuivi par Monsieur Assoumou est de situer ses 
lecteurs dans la profondeur de la pensée Fang qui, de nos 
jours, doit diriger les jeunes générations vers la connais- 
sance de leur propre essence afin de les préparer à s'adapter 
à leur environnement — quelles qu'en soient les diverses et 
fréquentes mutations — à le maîtri ie 
à lui, à devenir les moteurs dynamiques d'une culture 
rénovée et du développement. 

Aussi, que tous ceux qui s'intéressent à la recherche de la 
vérité puissent trouver ici leur nourriture spirituelle leur 
permettant d'accéder à l'immortalité au delà de la mort, et 
se l'assurer ainsi dans le monde des hommes. 

Par la simplicité et la clarté de son style plein d'humour 
qui peint si bien le milieu ambiant, Monsieur Assoumou 
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Ndoutoume a sû rendre la lecture de son livre attrayante et 
accessible à tous. 
C'est vraiment du Mvert! 


Tsira Noonc NDOUTOUME 
Artiste et Ecrivain Mvett. 
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Introduction 


Sur scène, chaque joueur de Mvett a sa manière d'aborder 
la séance, Et cette manière peut varier d'une séance à l’autre, 
suivant les cas. 

Selon les motivations, certains joueurs, avant d'entamer 
Pépopée c'est-à-dire le message qu'ils ont à livrer, enton- 
nent d’abord une ou deux chansons. Ils procèdent ensuite à 
une digression portant sur divers sujets à la fois. Cette 
digression est un exercice de la mémoire du joueur. 

Les sujets évoqués dans la digression touchent plusieurs 
domaines de la nature : les choses, les êtres er leurs compor- 
tements, l’organisation sociale, la généalogie, la vulgari- 
sation du Mverr… 

D’autres joueurs entonnent quelques chants et passent à 
l'épopée, étant entendu qu’au cours de l'épopée la possibi- 
lité de procéder à des digressions demeure. 

Parmi les auditeurs qui écoutent le joueur de Mvett, la 
grande majorité est intéressée, essentiellement, par l'épo- 
pée, autrement dit par l'aspect lutte, bagarre, bataille, 
guerre. 

D'autres auditeurs, tout en ne négligeant nullement 
l'aspect combats qui opposent perpéruellement le monde des 
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mortels à celui des immortels, accordent une attention toute 
particulière à l'aspect culturel qui entoure l'épopée. 

Il y a enfin une dernière catégorie d’auditeurs pour qui le 
côté comique constitue l’arrrait essentiel du Mvett. 

Pour répondre à toutes ces sollicitations, le joueur de 
Mvert doit user de tous ses talents, de toute son astuce et de 
toute sa ruse pour harmoniser la présentation de son sujet. 


Parmi les sujets évoqués dans la digression en introduc- 
tion de la séance par le joueur de Mvett et que celui-ci 
évoque de temps à autre pendant l'épopée, la généalogie a 
particulièrement retenu notre attention. Ce sujet prend sa 
source dans la création de l’univers et se termine, pour le cas 
qui nous intéresse, aux Ekang qui forment le peuple des 
immortels. C'est un sujet très vaste, très riche, et qui 
constitue finalement le centre d'intérêt du Mvert. En effet, de 
toute évidence, il apparaît que sans le peuple des immor- 
tels, le Mvett n'existerait pas, du moins sous la forme que 
nous lui connaissons actuellement. 


Pour réaliser cette étude, nous avons suivi de nombreux 
joueurs de Mvett soit au cours de longues séances qu'ils 
donnaient et que nous avons enregistrées, soit au cours des 
entretiens à bâton rompu. Nous avons également bénéficié 
des enregistrements réalisés par d'autres personnes sur des 
joueurs que nous ne connaissions pas, où que nous ne 
connaissions que de nom. Nous avons pu constituer ainsi 
une foule de données extrêmement enrichissantes. 

D'emblée, une constatation s’est imposée : aucun joueur 
de Mvett, aussi doué et expérimenté soit-il, n’est jamais 
parvenu à relater d’un seul trait et en détail les péripéties de 
la vie des Ekang. Si les grands maîtres du Mvett, Essono 
Obiang Engone et Nzue Nguema Ndong, ont eux-mêmes 
procédé par digressions, c'était fondamentalement pour 
conserver au Mvett toute sa profondeur en évitant de le 
caricaturer. 

C’est pour cela, nous semble-t-il, que bon nombre de 
joueurs, pour ne pas dire tous les joueurs de Mvett, alimen- 
tent leurs récits par des passages instructifs traîtant du 
monde des Ekang. 
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Dès lors, il nous est apparu possible, en procédant à 
divers recoupements, de batir une vue d'ensemble de la 
dynastie Ekang Nna. 

Nous avons donc entrepris ce travail avec l'espoir que 
notre modeste contribution aidera à la compréhension de 
cet art total qu'est le Mvetr. 


Daniel Assoumou 
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Bibliographie verbale 
Joueurs de Mvett 


La plupart de ces joueurs sont ceux que nous avons 
rencontrés, enregistrés, consultés. D'autres sont ceux que 
nous avons écoutés sur disques ou enregistrements réalisés 
par des tiers. 


MM. Essono Obiang Engone (Guinée-Equatoriale) 
Nzue Nguema Ndong (Gabon) 
les Grands Maîtres du Mvett 


MM. Nkoa Alou (Guinée-Equatoriale) 
Obiang Nzue Ngome (Gabon) 
Edou Ada (Gabon) 

Akwe Obiang (Gabon) 

Ndong Engonga (Gabon) 

Ndong Essono (Gabon) 

Tsira Ndong Ndoutoume (Gabon) 

Ndong Bikoro (Gabon) 

Mve Megne (Guinée-Equatoriale) 

Minto’o Mi Essawong (Guinée-Equatoriale) 
Mvomo Eko (Gabon) 


Nguema Assoumou (Gabon) 
Nsi Mongo (Gabon) 

Evouna Ngui (Gabon) 

Bibang Bi Ndong (Gabon) 

Eyi Nkogo Asse (Guinée-Equatoriale) 
Nsone Ndong (Gabon) 

Ondo Ndong J.B. (Gabon) 

Ondo Mba (Gabon) 

Okemvele Fidèle (Gabon) 

Neue Nguema Emmanuel (Gabon) 
Ntoutoume Mba (alias Mbep Owono Mba) Gabon 
Ndzik Zok (Gabon) 

Assom Ngono Ella (Cameroun) 

Ovono Eko (Gabon) 

Bibang Bi Toung (Gabon) 

Ndong Meba (Gabon) 

Nguema Mezui (Gabon) 

Zeng Akwe (Guinée-Equatoriale) 


Bibliographie 


Le Met, Tomes I et Il, Tsira Noonc Noouroumr. 
Un Mvett de Zwe Nguema, Herbert PEPrER. 


L'Epopée Camerounaise, Eno BELINGA. 
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Généalogie 


Avant Eyo'o, c'était le néant, le non-être. Et puis, Eyo’o 
fur. Eyo’o le sans forme. Eyo’o le big bang originel qui a 
temps er l'espace. Eyo’o fut, Eyo’o engendra. Eyo'o se 
multiplia. Eyo’o dénomma. Eyo’o est au-dessus de tout. 
Eyo'o est dans tout. Tout est dans Eyo'o 


Selon certains joueurs de Mvett : 


Éyoo engendra Si Eyo’o 
Si Eyo’o engendra Nkom Si 

Nkom Si engendra Mebegue Me Nkom 
Mebegue Me Nkom engendra Nkwa Mebègue 
Nkwa Mebcgue engendra Ayobere Nkswa 
Ayobere Nkwa engendra Mengome Ayobere 
Mengome Ayobere engendra Nna Mengome 
Nna Mengome engendra Ekang (ou Etsang) Nna 


Mais la version la plus répandue et dont font état la 
majorité des joueurs est la suivante : 


Eyo’o engendra Ngoss Eyo’o 
Ngoss Eyo’o engendra Aki Ngoss 
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Aki Ngoss engendra Minkour Mi Aki 
Minkour Mi Aki engendra Biyem-Yema Minkour 
Biyem Yema Minkour engendra Dzop Biyem Yema 
Dzop Biyem Yema engendra Bikoko Bi Dzop 

Bikoko Bi Dzop engendra Ngoua Bikoko 

Ngoua Bikoko engendra Mba Ngoua 

Mba Ngoua engendra Zokomo Mba 

Zokomo Mba engendra Nkwa Zokomo 

Nkwa Zokomo engendra Mebegue Me Nkwa 

Mebegue Me Nkwa engendra Zame Ye Mebegue 

Kare Mebegue 
Ndong Mebegue 
Zong Mebcgue 

Zame Ye Mebegue est l'esprit qui créa tout ce qui se 
trouve sur la planète Terre. C'est Dieu le créateur au sens du 
monde occidental. 

Zong Mebegue est l'esprit maléfique. C'est lui qui 
incarne le mal. Au sens du monde occidental, on pourrait 
dire que c'est le diable. 

Kare Mebegue est l'esprit ascendant du peuple des 
Immortels, du peuple de Engong dont on parle dans le Mvett. 

Ndong Mebegue est l'esprit ascendant du peuple des 
Mortels dont on parle dans le Mvetr. On dit en effet que 
Ndong Mebegue engendra Etoura Ndong et que c'est de ce 
dernier que sont issues les peuplades d'Oku. 


Pour en revenir au peuple des Immortels qui nous 
intéresse particulièrement dans cette étude, on dit que : 


Kare Mebegue engendra Ola Kare 
Ola Kare engendra Zame Ola (qu'il ne faut pas 
confondre avec Zame Ye Mebegue) 

Zame Ola engendra Otse Zame 
Otse Zame engendra Nna Orse 
Nna Otse engendra Ekang Nna (ou Etsang Nna) 
Ekang Nna engendra Evini Ekang 

Nguema Ekang 

Oÿono Ekang 

Ango Ekang 

Osse Ekang 
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Mbougoa Ekang 
Nkomo Ekang 
Mengono Ekang 


Okome Ekang 
Ngame Ekang 


Cette liste n'est pas limitative, Ekang Nna ayant été très 
prolifique. Ce qu’il faut retenir et qui semble vraisem- 
blable, c’est que, selon la majorité des joueurs du Mvett, le 
premier enfant de Ekang Nna fut Evini Ekang, et le dernier 
Ngame Ekang. Parmi les enfants de Ekang Nna, la seule fille 
dont on à souvent parlé est Okome Ekang également 
dénommée Ada Ngoane, la mère de Oyono Ada le créateur 
du Mvett. 

On notera qu'après la mort de Ekang Nna et à la suite des 
discordes qui ont surgi dans la famille, Ngame Ekang 
quittera ses frères et ira s'installer à l'extrême Sud du 
Continent. 

De la descendance de Ekang Nna vont se dégager trois 
clans principaux, le quatrième étant moins important, En 
analysant ces clans, on retiendra uniquement les noms des 
principaux personnages qui ont, selon les joueurs de Mvett, 
joué un rôle significatif au fil des générations. Ces clans 
s’articulent autour de quatre noms : 

— clan Endong 

— clan Mba les principaux 

— clan Meye 

— clan Okome Ekang, le moins important. 

D'autres enfants de Ekang Nna, pour la plupart de grands 
guerriers, ont joué chacun un rôle important au cours de 
l'histoire. C'est le cas notamment de : 

— Nguema Ekang 

— Nkomo Ekang 

— Mengono Ekang 

— Mbougoa Ekang 
qui semblent n’avoir malheureusement pas été très prolifi- 
ques ou plutôt ne semblent pas avoir engendré des hommes 
puissants. On ne fait pratiquement jamais allusion à leurs 
descendants. On sait, par contre, qu'ils règnent au royaume 
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des morts, et ne cessent de contribuer à la perfection de la 
puissance des descendants de Ekang Nna. 

Osse Ekang aura eu pour sa part le privilège d’engendrer 
Angoungbere Osse qui deviendra le plus grand, le plus 
mystérieux er le plus prestigieux sorcier de Punivers. 

Parmi les quatre clans qui forment Engong, deux 
d'entre-eux sont particulièrement proches l'un de l’autre. 1l 
s’agit du clan Endong er du clan Mba. Il existe entre ces deux 
clans, outre Les liens de sang qui lient tous les clans d’Engong 
de par leur ancêtre commun, d’autres liens de sang du côté 
maternel. 


En effet, l’on sait que tous les clans d’Engong descendent de 
Ekang Nna. C'est ainsi que pour désigner ces deux clans, on 
dit : clan Mba Evini Ekong Nna, et Clan Endong Oyono 
Ekang Nna. 

Du côté maternel, l’histoire rapporte que ces deux clans 
sont cousins germains. En effet, Evini Ekang, premier fils de 
Ekang Nna, en quête d’une épouse pour enterrer sa vie de 
garçon, s'était rendu, pourvu d’une importante dot, au 
village Edoua Ngok Mikaa chez Nzué Eyéné Mba. Il y 
trouva la belle Andeme Eyéné, sœur de Nzué Eyéné Mba, et 
l'épousa. De ce mariage naquit Mba Evini Ekang, premier 
fils de Evini Ekang. On l'appelle également Mba Andeme 
Eyéné. 

Or Oyono Ekang était lui aussi célibataire et en quête 
d’une épouse. Il demanda donc à son frère Evini Ekang si, 
lors de son passage à Edoua Ngok Mikaa chez Nzué Eyéné 
Mba, il n'avait pas remarqué d’autres filles en dehors de 
Andeme Eyéné qu'il avait épousée. Evini Ekang lui répondit 
que Benga Eyéné, la sœur cadette de sa femme, était à Edoua 
Ngok Mikaa. Benga Eyéné était jeune, belle, pleine de 
qualités et encore libre de tout engagement. Oyono Ekang se 
rendit à son tour chez Nzué Eyéné Mba et épousa Benga 
Eyéné. Benga Eyéné, première épouse de Oyono Ekang 
donna à celui-ci son premier fils Endong Oyono Ekang. 

Mba Evini Ekang et Endong Oyono Ekang sont donc des 
frères de par leurs pères mais aussi des cousins germains de 
par leurs mères. C’est pourquoi les joueurs de Mvett ont 
coutume de dire : 
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« Mba est neveu d’Edoua Ngok Mikaa chez Nzué Eyéné 
Mba, Endong est neveu d’Edoua Ngok Mikaa chez Nzué 
Eyéné Mba ; si un conflit éclatait à Engong, il y aurait à 
coup sûr alliance entre le clan Endong et le clan Mba. » 


CLAN MBA EVINI EXANG 


Ekang Nna (ou Etsang Nna) engendra Evini Ekang 
Evini Ekang engendra Mba Evini qui fut très prolifique 
Mba Evini Ekang engendra Akoma Mba (ou Biyang Bi 
Mba) 
Ondo Mba 
Otounga Mba 
Engonga Mba 
Abiere Mame Mba 
Oyono Mba 
Nsingbere Mba 
et bien d’autres enfants 
Ils furent tous de brillants guerriers, à l'exception 
d'Abiere Mame Mba qui préfera se spécialise dans l’art de 
jouer du tam-tam. 


a) Akoma Mba, le super des plus puissants, engendra 
— Ondo Biyang, 
— et bien d’autres enfants 
Ondo Biyang, guerrier intrépide, irascible, impétueux, 
violent, une puissance et une efficacité particulièrement 
redoutables. Il a l'abominable corvée de faire passer un 
examen médical aux jeunes combattants envoyés en mis- 
sion à Okü. L'examen consiste tout simplement à asséner 
un violent coup d’une cognée très tranchante sur la tête, la 
poitrine ou le dos du combattant. La moindre boursouflure 
après le coup entraine automatiquement l'élimination de 
l'intéressé qui est immédiatement remplacé. 
b) Ondo Mba, très prolifique, engendra Engoang Ondo 
Nze Ondo 
Meye M'Ondo 
Mba Ondo 
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et bien d’autres 
enfants. 

Engoang Ondo est le Chef des Armées et de la Sécurité 
d’Engong. En matière de puissance, il constitue le dernier 
recours. Îl est père de plusieurs enfants redoutables dont : 

— Nisim Engoang 

— Emamemouhou Engoang 

— Eboremouhou Engoang 

— Oyono Engoang 

— Afane Engoang, 

Nze Ondo est un redoutable guerrier. Il se plaint de ce 
que l'on continue de l'appeler Nze Ondo au lieu de dire tout 
simplement Nze qui vient immédiatement après Engoang 
Ondo. 


c) Otounga Mba, lutteur invincible de son époque, 
engendra 

— Medza M'Orounga Mba 

— et bien d’autres enfants. 

Medza M'Otounga Mba est un guerrier de tout premier 
plan. Il estime être le seul, dans le clan Mba, à même de 
pouvoir prendre la place de Engoang Ondo si le cas devait se 
présenter un jour, Il est l’homme le plus beau de Engong. 


d) Oyono Mba, le polyglotte, engendra Bcka B'Oyono. 

Polyglotte comme son père, Beko B'Oyono a préféré aller 
vivre à Bikalik chez son homonyme Beka B'Oyono Ekang 
pour le seconder dans la construction de la grande route 
ÆEngong/Nord continent. 


€) Nsing Bere Mba engendra Nguema Nsingbere. 
Plus rapide que la pensée, Nguema Nsingberc est un 
guerrier avec qui l’on doit compter. Il à la particularité de 
ne s’amouracher que des mamans des nourrissons pour que 
ceux-ci meurent afin qu’il y ait davantage de palabres chez 
Nsing Bere Mba. 


CLAN ENDONG OYONO EKANG 


Ekang Nna (ou Ersang Nna) engendra Oyono Ekang. 


Oyono Ekang engendra Endong Oyono 
Beka B'Oyono. 


a) Endong Oyono engendra Medza M'Otougou Endong 
Medang Boro Endong 
Angono Zok Endong. 

Medza M'Orougou Endong est Le plus riche des riches de 
l'univers. 11 a des femmes et des enfants sans nombre. Ses 
biens matériels ne connaissent pas de limite. Il engendra : 

— Obiang Medza 

— Nkogue Medza 

— Mvone Medza 

— Mve Medza 

— Oyono Medza 

— et une multitude d'enfants. 

Obiang Medza est incontestablement le plus puissant 
des guerriers de la lignée de Medza M'Otougou. Le village 
d’un riche ne manque pas d’un mâle en qui l'on fonde des 
espoirs. 

Nkogue Medza est le nouveau riche qui a suivi les 
traces de son père sur la voie de la richesse. 

Mvone Mcdza, Mve Medza et Oyono Medza sont de 
puissants guerriers. 

Medang Boro Endong, redoutable homme puissant, 
engendra : 

— Nze Medang 

— Mengame Ntourou Medang 

— Akok Medang 

— Efoua Medang 

— er bien d'autres enfants. 

Le coq ne chante pas avant d'avoir des crêtes, Nze 
Medang porte des crêtes. Impétueux, brave et puissant, 
Nze Medang est tout à l'image de son père Medang Boro 
Endong, 
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Angono Zok Endong, le lémurien de la saison des pluies 
aux neuf nids, le poteau en béton qui ne peut être rongé par 
des termites, engendra 

— Endong Angono, 

— et bien d’autres enfants. 


b) Beka B'Oyono, le bon devenu le mauvais, engendra 
Nkore Nze Beka B'Oyono, redoutable guerrier. 


CLAN MEYE M'ANGO EKANG 


Ekang Nna (ou Etsang Nna) engendra Ango Ekang. 
Ango Ekang engendra Meye M'Ango. 
Meye M'Ango engendra Engoang Meye 

Zok Meye. 


a) Engoang Meye engendra Eyegue Engoang 
Mfoulou Engoang. 

Eyegue Engoang engendra Ndoutoume Eyegue qui de- 
viendra Ndoutoume Mfoulou 
après la mort de son père Eye- 
gue Engoang. 

Mfoulou Engoang engendra Mfini Mfoulou 

Amvame Eyegue (en mé- 
moire de Eyegue Engoang) 
Medza Me Mfoulou 
Mengong Me Mfoulou 
Evini Mfoulou 

et bien d’autres enfants. 


b) Zok Meye engendra Avoung Zok (qui était albinos). 
Avoung Zok engendra Nguema Avoung 

Assame Avoung 

Tomo Avoung 

Biyogo Avoung 

Nkogue Avoung. 
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Courtisan invétéré, Nguema Avoung est le célèbre trou- 


badour qui amuse les femmes à Engong Zok Mebegue, chez 
Mba Evini Ekang, Il joue du xylophone. 


CLAN OKOME EKANG 


Ekang Nna (ou Etsang Nna) engendra Okome Ekang, 
également dénommée Ada Ngoane. 

On raconte que Zogo Bikuku, de la tribu Mebett, était le 
soupirant de Okome Ekang. Ce curieux personnage avait 
une longue barbe qu'il trainait derrière lui à des kilo- 
mètres, Îl tenait tellement à sa barbe qu'il disposait d’une 
garde de plusieurs personnes spécialement chargées du 
portage, de l'entretien et de la sécurité de la barbe. 

Un jour, Zogo Bikuku se présenta à Ekang Nna pour 
solliciter là main de Okome Ekang. Ekang Nna lui fit savoir 
que Okome était la seule de ses filles qu'il avait décidé de 
garder avec lui. Il ne pouvait donc accepter que celle-ci se 
maria, Okome était done condamnée au célibat endurci, et 
c'est ce qui justifiait le sobriquet de Ada Ngoane qu’on lui 
avait attribué. 

Cette réponse ne découragea pas pour autant Zogo 
Bikuku qui entretint des rapports suivis avec Okome 
Ekang. Ces rapports donnèrent naissance à de nombreux 
enfants avec, en tête, Oyono Ada Ngoane, le père des 
mélodies. 

Okome Ekang engendra donc Oyono Ada Ngoane, le 

créateur du Mvett 
Ebe Okome qui engendra 

— Nkogue Ebe 

— Bengone B'Ebe 

— Zeng Ebe 

— Beyo'o B’Ebe. 

A Engong, le village des descendants de Okome Ekang 
s'appelle Megneng Me Mboong chez Bengone B'Ebe. 
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Le phénomène des noms, 
des termes et des tribus 


Pour désigner un personnage donné, les joucurs de Mveu, 
autant qu'ils sont, font usage dans leur langage d'une 
diversité de noms qui crée parfois la confusion dans l'esprit 
d’un auditeur non averti. 

Pour contribuer à une meilleure compréhension du 
problème, l’on notera que les personnages qui constituent le 
monde du Mvett sont divisés en deux camps : 

— Les Immortels qui habitent Le Sud, le Pays qu'on 
appelle Engong. Cest le Pays de la descendance de Ekang 
Nna. 


— Le deuxième camp est celui des Mortels. Ceux-ci 
habitent Okü. Cette partie du monde recouvre les 3/4 de 
l'univers. Les Mortels sont les descendants de Etoura Ndong 
fils de Ndong Mebegue, esprit. 

Les grands noms des principaux personnages du Pays des 
Immortels sont communs à tous les joueurs de Mvett. Ainsi 
donc, Akoma Mba est Akoma Mba, Medang Boro Endong 
est Medang Boro Endong, Engoang Ondo est Engoang 
Ondo, quel que soit le joueur de Mvert. 
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Cependant, pour qualifier, singulariser, apprécier et 
vanter à sa manière le héros, le joueur de Mvett ajoutera au 
nom principal plusieurs sobriquets de son répertoire. 


Le problème est différent chez les gens d'Okiü, les Mortels. 
En effet, chez les Mortels, un seul personnage est connu sous 
le même nom par tous les joueurs de Mvett ; c'est Andom Ella 
Mezang qu’on appelle également Andom Ella Bekoung, Les 
autres personnages sont créés par les joueurs de Mvett, 
chacun en fonction de l'épopée qu'il a bâtie et du message à 
faire passer. 

Le problème des tribus est semblable à celui des noms. 
Tous les joueurs de Mvett sont unanimes pour dire que les 
descendants de Ekang Nna sont de la tribu Yendzok. Mais 
s'agissant des personnages de Engong, chaque joueur de 
Mvett aura tendance à désigner sous une appellation partie 
culière les tribus dont sont issues leurs mamans. 

On notera toutefois une particularité chez ceux que nous 
considérons dans cette étude comme étant les grands 
Maîtres du Mvett : Nzue Nguema Ndong, Gabonais, et 
Essono Obiang Engone, Equato-Guinéen. Ces deux per- 
sonnes qui ne se sont jamais rencontrées de leur vie ont 
beaucoup de similitudes dans les termes qu'elles utilisent 
pour désigner les personnages de Engong ou pour désigner les 
&ribus dont sont issues leurs mamans. 

Du côté d'Okü, chez les Mortels, les tribus sont aussi 
diverses que variées, Chaque joueur de Mvett en use à sa 
manière. 

Il convient de rappeler par ailleurs que les alliances entre 
certaines tribus peuvent faire en sorte que deux où trois 
joueurs de Mvett désignent la même tribu sous des appella- 
tions différentes. 


Au cours de nos recherches, nous avons été amenés à 
constater qu’en dehors des rôles qui leur sont dévolus en leur 
qualité de femme, les femmes interviennent très peu dans les 
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récits Mvett. Parmi celles qui sont souvent citées, nous 
avons retenu : 


— Eyang Mba, sœur d'Akoma Mba, grande sorcière, 
maîtresse des sciences occultes, magicienne hors pair, a 
librement choisi d'élire domicile au Pays des Fantômes. 
Elle possède à Engong, dans la maison de son frère Akoma 
Mba, une chambre aux mille mystères. Elle apparaît chez les 
vivants sur simple invocation de son nom par un descen- 
dant de Ekang Nna en difficulté. Elle met alors à contribu- 
tion son insondable savoir. 

— Ofoyeng Assoumou, la mère de Angone Endong 
Oyono, qui, ayant refusé de partager sa couche avec son 
mari, a préféré la mort à la vie après la naissance d'Angone 
ÆEndong. Elle vit au Pays des morts. Elle apparaît chaque fois 
que son fils unique a besoin d'elle. 

— Nkeyeng Assoumou, sœur d'Ofoyeng Assoumou, 
puissante femme du Pays des Montels, possède une armée 
aussi nombreuse que Les trois armées d'Engong réunies. Elle a 
toujours provoqué Engoang Ondo en duel, mais celui-ci 
refuse d'utiliser sa puissance contre le sexe faible. 


Les joueurs de Mvett ne parlent pas souvent des exploits 
des femmes. Et pourtant dans l’histoire du Mvett il a existé 
des femmes redoutables. C’est le cas de la toujours plus jeune 
Nkeyeng Assoumou de la tribu Yebekôn, qui avait la 
particularité de rajeunir au fil des ans contrairement au 
cycle naturel des êtres vivants. Nkeyeng Assoumou petite 
sœur de Ofoyeng Assoumou était une femme exception 
nelle. Elle était belle, d’une beauté enchanteresse. Tout son 
être dégageait la féminité. Mais sous son aspect de jeune 
femme fragile et charmante se cachait une terrible puis- 
sance car Nkeyeng Assoumou n'avait pas été initiée 
comme une simple femme, mais plutôt comme un homme. 
Son initiation avait été si poussée que Nkeyeng Assou: 
mou, la fille de Assoumou Ondo de la tribu Yebekôn était 
devenue une super puissance. Nkeyeng Assoumou n'avait 
peur de rien et rien n'avait de secret pour elle. C'était une 
machine de guerre et un chef d’exception qui menait son 
peuple d’une main de fer. 

Nkcyeng Assoumou était assoifée de puissance. Elle 
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avait soumis tous les hommes puissants de sa contrée. Sa 
méthode était simple et efficace. Ou bien, elle les combat- 
tait quand l’occasion se présentait, ou bien elle intervenait 
avec succès là où ils avaient échoué. Pour asseoir définiti- 
vement sa puissance Nkeyeng Assoumou voulait vaincre le 
chef des Armées et de [a Sécurité d’Engong le pays des 
Immortels, le tout puissant Engoang Ondo. Mais ce dernier 
refusait de la combattre car il estimait indigne de lui de se 
bartre avec une femme. Il restait donc à Nkeyeng Assoumou 
d’attendre un éventuel échec de Engoang Ondo pour démon- 
trer au monde qu’elle érait plus puissante que le prétentieux 
Engoang Ondo. Cette occasion allait peut-être se présenter 
avec l'avènement de cet oiseau monstrueux, d’une espèce 
inconnue, qui semait la terreur dans les contrées d'Edoune 
Zok, chez Amvene Obame. 

Un gros oiseau ou plus exactement un monstre ailé, venu 
on ne sait d'où s'était installé avec une colonie de 
5 membres sur l'immense rocher qui dominait la vallée 
Yemekom. Pour se nourrir et pour nourrir les siens, ce 
sinistre phénomène avait choisi comme base de son ali- 
mentation les globes oculaires des êtres humains. Ces 
habitudes alimentaires peu orthodoxes semèrent la pani- 
que et la désolation dans cette partie du monde. Des tribus 
res ayant perdu leurs yeux furent complètement déci- 
mées dans leur fuite éperdue. 

Des hommes puissants d'Okü combattirent le mystérieux 
volatile sans le moindre succès. Bien au contraire beaucoup 
d'entre-eux, tels Bilé Bi Tar Nkouk, de la tribu Ondem où 
Ovoulou Mengueng, de la tribu Anga-Lenga, perdirent et 
leurs yeux, et leurs vies au cours de ces combats. 

Informé de ce phénomène qui risquait de porter plus loin 
son cortège de malheurs, Engoang Ondo, Chef des Armées er 
de la Sécurité d’Engong, dépêcha sur les lieux Nze Medang, 
Nkore Nze Beka B'Oyono et Amvame Eyegue, trois guer- 
riers d'élite de la nouvelle génération. Ceux-ci livrèrent à 
Poiseau de malheurs un combat d’une violence inouie. Ils 
ne parvinrent même pas à arracher une seule plume à 
l'oiseau d’outre tombe. Et ils durent leur salut à un simple 
concours de circonstance. L'oiseau et sa colonie qui 
venaient de se gaver d’oculaires humains en décimant trois 
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à quatre villages d’une tribu d'Okü n'étaient pas particu- 
lièrement d'humeur agressive. C’est pourquoi ils se conten- 
tèrent de tenir à distance les jeunes guerriers d’Engong. Mais 
pour ceux-ci, il ny avait aucun doute, cet oiseau de 
malheurs n’était pas un adversaire à leur taille. Seul leur 
Chef Engoang Ondo pouvait en venir à bout. 

Engoang Ondo devait donc intervenir. Ils se replièrent à 
Engong. 

C'est l'occasion qu'attendait Nkeyeng Assoumou. Elle se 
précipita à la vallée Yemekom, et livra un combat sanglant 
à l'ignoble oiseau. C'était effroyable, c'était beau, c'était 
dément ; les joueurs de Mvert en firent une épopée. Nkeyeng 
Assoumou avala d’abord toute la colonie et immola ensuite 
le monstrueux oiseau. 

Elle pensait en agissant ainsi ridiculiser Engoang Ondo, 
or d’Engong le Chef des Armées et de la Sécurité des 
Immortels voit et contrôle tour ce qui se passe par le monde, 
I suivit donc la victoire de Nkeyeng Assoumou sur 
l'immonde oiseau, Mais loin d'être déçu comme l'espérait 
Nkeyeng Assoumou, Engoang Ondo s'en félicita plutôt et ne 
se dérangea plus, émpêchant ainsi Nkeyeng Assoumou de 
réaliser ses desscins provocateurs. 


INITIATION 


Au-delà du sens classique qui veut que le mot initiation 
se traduise par des cérémonies par lesquelles on était admis 
à la connaissance de certains mystères dans les religions 
anciennes, et qui accompagnent aujourd’hui l'admission 
dans différentes sociétés secrètes, on donne, dans le Mvett, 
un sens beaucoup plus large au mot initiation. 

Il est connu, selon la tradition, que toute communauté 
organisée, que ce soit au niveau de la famille, du clan ou de 
la tribu, s’est toujours souciée d’avoir de la protection et de 
la sécurité pour finalement connaître la paix. Pour cela, il 
lui faut un Chef sage et puissant, un Chef sûr. Dans ce 
contexte, le choix du chef incombe aux grands initiés qui 
sont aussi de grands sages. Ce choix peut porter sur un 
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enfant encore en gestation dans le sein de sa mère ou sur un 
enfant déjà né. 

Une fois que le choix est fait, les gr 
alors au travail; c’est la période d’ 
préparer le futur chef à sa fonction. Il faut donc l'arranger, 
le forger, le façonner, le modeler, l'endurcir, l’aguerrir, 
pour en faire un homme puissant. Le chef doit être à la 
mesure des espoirs que l’on fonde sur lui. Il doit être capable 
d'apporter à son peuple plus que ce que l’on attend de lui. 11 
doit rayonner. 
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Mouvement migratoire 


Les joueurs de Mverr, sur scène, parlent du monde comme 
si celui-ci ne comprenait que deux parties : 

— Okù (le Nord) 

— Nkiegn (le Sud). 

Au cours de leurs récits, et s'agissant d'Okü, très souvent 
ils disent d’un trait : 

Minkour Megnoung N'Ekombegn! Etone Abandzik 
Mekok Mengoon* Edoune Zok Amvene Obame?. 

A l'analyse ct renseignements pris auprès des grands 
Maîtres, il ne fait l'ombre d'aucun doute que le monde dans 
lequel se déroulent les scènes contées dans le Mvett est divisé 
en quatre parties : 

— Il y a Minkour Megnoung N'Ekombègn, le Nord. 

— Il ÿ a Etone Abandzik Mekok Mengoon, l'Est. 

— Il ÿ a Edoune Zok Amvene Obame, l'Ouest. 


71. Minkour Megnoung N'Ekombègn = lointain brumeux, Pays de Tam-Tam. 
2: Exone Abangrik Mekok Mengoën = arbres géants, mont rocheux 

3. Edouse Zok Amvene Obame = cadavre d'léphant en décomposition, chez 
Amvene Obame. 
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— Il y a enfin Nkiègn, le Sud. Cette partie est adminis- 
trée et habitée essentiellement par les descendants de Ekang 
Nna. 


On raconte qu'au cours de leurs migrations, les descen- 
dants de Ekang Nna se déplaçaient dans Îe sens Est-Ouest. A 
un moment donné, ils abandonnèrent la route de l'Ouest et 
se dirigèrent vers le Sud jusqu’à l'endroit où fut bâti Engong. 
Ils venaient donc du côté de Erone Abandzik Mekok Men 
goon et allaient vers Edoune Zok Amvene Obame, Ils 
suivaient ainsi la route du soleil, du levant vers le cou- 
chant. 

Pendant leur déplacement, ils bâtirent et abandonnèrent 
plusieurs villages, jusqu’à ce qu'ils se fixent définitivement 
à Engong. Il nous a été révélé, dans l'ordre d'occupation, 
ceux dont les noms suivent : 

Assok Mveng 

Mvip Zok Elone 

Ndendeng 

Ngane Atout 

Bibe Bi Mbe 

Mboulamiame 

Meko’o 

Oba'a 

et finalement Engong, 

Il n'a pas été possible d'obtenir une explication claire sur 
Les raisons qui les obligèrent à abandonner la route de 
l'Ouest pour se diriger résolument vers les Régions du Sud. 

Ces migrations ont été jalonnées par de vives hostilités. 
On notera celles manifestées aux descendants de Ekang Nna 
par Zok Memveme de la tribu Oyo"Ome. Mais 1 est 
difficile de situer dans Le temps et dans l'espace le village 
Meko’o qui fut particulièrement le théâtre de violentes 
batailles entre les descendants de Ekang Nna et le fougueux 
Zok Memveme. 
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Mvett Instrument 


Nna Otse, le père de Ekang Nna, fut le premier à jouer de 
la harpe. C'était un instrument fort simple, fait d’une tige 
d'arbuste recourbée garnie d’une corde fixée à ses deux 
extrémités, et comportant également une demi-calebasse 
attachée à l’une des extrémités et servant d'enceinte accous- 
tique. À l'aide d’une baguette en bois, Nna Oise jouait 
donc de cet instrument le soir venu au corps de garde. Il 
jouait de cette harpe en récitant des contes à la grande 
Satisfaction des enfants qui l'entouraient pour l'écouter, 


La harpe dont jouait Nna Otse peut être comparée à un 
instrument de musique que l’on retrouve encore aujour- 
d'hui au Brésil. Cet instrument de musique d'origine 
africaine introduit au Brésil par les anciens esclaves 
s'appelle le Berimbau. Il s'agit d'une pièce rustique, 
composée d’un arc en bois et d’un fil de fer épais, dont le son 
est obtenu au moyen de vibrations se propageant sur le fil 
de fer par l'intermédiaire d’une baguette. Le Berimbau est 
utilisé comme accompagnement d’une lutte — la Cap- 
déira — qui rappelle les mouvements d’une danse pratiquée 
par les esclaves. Au cours de cetre danse sont appliqués des 
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coups mortels de pieds et de jambes, tout en utilisant le 
Berimbau pour rythmer et diriger les mouvements, 

Nna Otse mort, son fils Ekang Nna s’intéressa à cet 
instrument dont jouait son père. Et Ekang Nna à son tour 
joua de la harpe. Il joua de cet instrument comme son père 
en récitant des contes. Il joua si bien qu’un jour l’idée lui 
vint d'améliorer l'instrument dont la seule corde ne produi- 
sait qu'un nombre de sons fort limité. Il confectionna un 
archet (Engo) à partir d’un petit morceau de bois qu'il 
planta vers le milieu de la tige de son instrument, L'archet 
ainsi confectionné comportait une encoche pour recevoir 
la corde de la harpe, Ekang Nna obtint ainsi un instrument 
avec une corde dédoublée produisant des notes musicales 
bien distinctes. Et les sons qui en résultaient révonnaient 
mieux. 

Ekang Nna avait ainsi marqué un pas important dans la 
mutation de la harpe vers le Mvett. 

Ekang Nna avait une fille nommée Okome Ekang qu'on 
appelait également Ada Ngoane. C'est elle qui mit au 
monde Oyono Ada Ngoane. 

À l'instar de son grand-père Ekang Nna, Oyono Ada 
Ngoane entreprit de jouer de la harpe. Très vite, Oyono 
Ada s'illustra dans l'art de jouer de la harpe. Il devint un 
génie en la matière. 

Oyono Ada s'attela d'abord au perfectionnement de 
l'instrument. La tige en bois de la harpe fut remplacée par 
une branche de palmier raphia. Les cordes furent rempla- 
cées par des lamelles de bambou tout simplement détachées 
de la tige et soigneusement amincies et polies à la main. 
Une demi-calebasse servant d’enceinte acoustique fut 
accrochée sous la tige juste à l'opposé de l'archer. Il obtint 
ainsi des sons d’une harmonie remarquable. 

Avec l'instrument ainsi perfectionné, Oyono Ada chan- 
gea aussi de style. Il abandonna les contes qu'il récitait 
jusque-là pour l'épopée. À travers l'épopée, Oyono Ada 
peignait la vie telle qu’elle étair, telle qu'elle devait être, les 
divers maux qui l'accablaient. Oyono Ada vulgarisa le 
Mvert. 

La presque totalité des joueurs consultés sont formels 


45 


pour affirmer que c'est Oyono Ada Ngoane qui jouair du 
Myett à Engong Zok Mebegue chez Mba Evini Ekang. 

Dès lors se pose la question de savoir comment cet art 
qui se pratiquait à Engong a-t-il pu être révélé au monde 
Fang où il a artcint l'ampleur qu'on lui connaît aujour- 
d'hui. 

Deux grands Maîtres, Nzue Nguema Ndong et Essono 
Obiang Engone ont, sans la moindre hésitation, répondu à 
cette question. 

Pour Nzue Nguema Ndong, Gabonais, le Mvett avait 
été révélé au monde Fang par le nommé Bitome Bizo'o, 
fils de Zoo Ntouhou, fils de Zo’o Oboune Angbwe. 
Birome Bizo’o était un illuminé, un homme mystérieux. 
Bitome Bizo’o étair un célèbre joueur de Mvett de la tribu 
Yengü. 

Avant chaque séance de Mvett, Bitome Bizo'o allait se 
planter dans la cour du village. À son coup de sifflet, un 
daman répondait en chantant. Quelques temps après, le 
daman apparaissait et venait s'asseoir à ses côtés dans la 
maison commune, C’est donc toujours avec le daman à ses 
côtés que Bitome Bizo'o donnait ses séances de Mvetr. 
Lorsque le daman le quittait, Bitome arrétait sa séance de 
Mvett, 

Quand il sentit venir la mort, Bitome Bizo’o regroupa 
les ‘neuf joueurs à qui il avait appris son art. Il leur 
annonça qu’il allait enfin leur révéler les secrets de son art 
car la mort allait bientôt l'emporter. Pris d’étonnement, 
ses disciples avec en tête Obiang Atomo et Edou Emvo'o 
qui savaient Bitome bien portant lui demandèrent de 
quoi il souffrait. Bitome répondit qu'il n'était pas 
malade et qu'il ne souffrait nullement. Il allait tout 
simplement se séparer de la vie, et laisser le Mvett se 
perpétuer. 

Bitome Bizo*o se rendit en brousse, cueillit des herbes et 
se procura des écorces de différents arbres, et revint au 
village. 11 mit le tout avec de l’eau dans une marmite qu'il 
plaça sur le feu dans la maison commune. I fir tuer un coq 
qu'il mit aussi dans la marmite. Il ÿ ajouta l'oiseau Orok 
ainsi qu'un lémurien. Enfin, à l'aide de son couteau à 
double tranchant, Bitome Bizo’o s’ouvrit le ventre, se 
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coupa le foie et le cœur, les mit dans li marmite dont il 
entreprit de remuer le contenu. 

Après la cuisson, Bitome retira le foie et le cœur. Il en 
fie plusieurs parts. Il donna à chacun de ses disciples une 
part de cœur et une part de foie en leur disant : 


« Chaque joueur de Mvett devra toujours posséder mon 
cœur et mon foie. Soyez les continuateurs de mon art. » Il 
ajouta 

«Après ma mort, enterrez-moi derrière la maison 
commune, Et la nuit venue vous irez vous ranger sous la 
véranda arrière de ma maison, à côté de la maison 
commune, face à ma tombe. Vous vous mettrez alors à 
jouer du Mvert. Un chant montera de ma tombe. Lorsque 
vous entendrez ce chant, tendez les bras au ciel pour 
recevoir, les secrets, les charmes, les mélodies du Mvert. » 


Pendant que ses élèves mangeaient, Birome entra dans 
sa case et disparut à jamais. Il s'était séparé de la vie. 

Les recommandations de Bitome Bizo'o, fils de Zo’o 
Ntouhou, fils de Zo’o Oboune Angbwe, furent scrupuleu- 
sement exécutées. L'œuvre survécut à son Maître. Bitome 
Bizo'o devint immortel. 

Essono Obiang Engone, Equato-Guinéen, affirme pour sa 
part que le Mvett avait été révélé au monde Fang, le message 
de Oyono Ada Ngoane avait été apporté au monde Fang 
par le nommé Ngôm de la tribu Olèè. Ngôm était un 
illuminé, un homme mystérieux, un célèbre joueur de 
Mvett. 

Ngôm jouait de village en village. Mais il avait un 
défaut, un grave défaut : il commetsait des adultères dénon- 
cés aussitôt après son passage dans le village. Cela déchai- 
nait la colère de ceux qui avaient été ainsi bafoués dans 
leur amour propre. Ngôm fut accusé de raconter des men- 
songes de village en village dans le but tout simplement de 
coucher avec les femmes des autres, 

Un jour, alors qu'il revenait d’une tournée artistique, 
Ngôm fût arrêté dans un village de la tribu Ndoñg. On le 
ligota et on lui signifia qu'il était condamné à mort. 

C'est alors que Ngôm prit la parole et dit à ses bour- 
reaux : 
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«Je reconnais mes forfaits et j'accepte votre sentence. Il y 
a cependant un problème. En effet, en jouant du Mvett, j'ai 
accompli un travail considérable. J'ai apporté au monde 
un message qui mérite d’être conservé et vulgarisé. J'ai 
communiqué aux humains les mélodies de Oyono Ada 
Ngoane. Si vous me tuez et m'enterrez, mon œuvre sera 
éteinte à jamais. C’est pourquoi je vous demande, lorsque 
vous m'aurez tué, d'incinérer mon cadavre. Avec les 
cendres ainsi obtenues, vous emplirez lune des calebasses 
qui forment les enceintes accoustiques de mon instrument 
Mvetr, ainsi qu’une corne d’antilope. A l'aide d’une corde, 
la calebasse et la corne d’antilope devront être attachées ct 
suspendues sous la véranda arrière d'une case. Vers le 
milieu de la nuit, les plus courageux de mes disciples iront 
se ranger sous cette véranda er se mettront à jouer du Mvert. 
Ils entendront alors ma voix qui chantera. Ils capteront les 
paroles er les mélodies que moi, Ngôm, je me suis évertué à 
apporter aux humains. Par la suite, ils pourront vulgariser 
et perpétuer l’art de jouer du Mvett. » 

Ngôm fut tué et ses dernières volontés exaucées. Ondenc 
Ekoume Ekaba et Essone Nze de la tribu Amvome, les plus 
courageux des braves, se portèrent, la nuit venue, sous la 
véranda où étaient suspendus les restes mortels de Nyôm. 
Ils se mirent à jouer du Mvett et entendirent la voix de 
Ngôm qui déclarait : 

«Je suis désormais immortel; mon nom ne s’éteindra 
pas. Mon œuvre va se perpétuer à jamais. Tous ceux qui 
opteront pour l’art de jouer du Mvett devront absolument se 
munir de mes cendres. Ainsi, ils perpétueront mon œuvre et 
transmettront mon message par delà les monts et les 
rivières. » 

Ondene Ekoume Eraba et Essone Nze devenus grands 
joueurs de Mvert portèrent le message en traversant les 
rivières Ossouang, Menzep, Zangmendzouhow, Meboula, 
Massam, Mbeko’ogue, Etalekola, Ala’adzou, Essona, Oko- 
kolo, Biyina, Nkoabéé. Ce faisant, ils vulgarisèrent le 
Mvett en formant de nouveaux disciples. 

Bibang Bi Ekomo et Alozok Mengome de la tribu Mfema, 
à Benito, s’initièrent à leur tour au Mvett et transmirent le 
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message de Ngôm à Menguiri M'Edang de la tribu Obouk, 
et à Ebang de la tribu Oyek. 

Menguiri M'Edang suivit la rivière Komo et Ebang suivit 
Ia rivière Abanga en portant le 

Cela faisait d î 
Ngôm avait été incinéré et où il avait légué ses mélodies, 

Bibang Bi Ekomo lui-même traversa les rivières Momo, 
Menzala, Nkok Essi, Laague, Yebonn et Tam-Teegue. Cela 
faisait donc vingt rivières qui avaient été traversées par 
l'œuvre de Ngôm. Le Mvett avait survéeu à son maître. 

Par la suite, plusieurs conteurs perpétuèrent l'œuvre de 
Ngôm, parmi lesquels Ndong Eyogue Osse qui fut très 
célèbre. Ndong Eyogue, fils de Eyogue Osse, artiste talen- 
tueux, l'homme aux voix multiples, füt un séducteur hors 
pair du public. Il a donné au Mvett, la dimension popu- 
aire qui est la sienne de nos jours. 

L'analyse de ces réponses de deux grands Maîtres 
contemporains du Mvett sur la révélation de cet art au 
monde Fang, permet de penser que Bitome Bizoo et Ngôm 
étaient une seule et même personne. En des termes différents, 
les deux Maîtres ont dit exactement la même chose. 

On remarque en effet que le processus de révélation décrit 
par l’un et l’autre est exactement le même. Qu'il s’agisse de 
Bitome Bizo’o ou de Ngôm, la démarche ne diffère nulle- 
ment. Chacun d'eux sait qu'il va mourir. Mais s'agit-il de 
mort ? Probablement pas en ce qui les concerne. 

En fait, la mort marque le passage d’un état à un autre. 

Chacun de son vivant ayant une mission à accomplir, 
passe à l'état suivant par la mort dès que sa mission est 
accomplie. Bitome Bizo’o et Ngôm avaient pour mission 
de révéler le Mvett au monde. Et la mort leur permettait de le 
faire. La mort est pour eux l’occasion de livrer les secrets du 
Myerr à leurs disciples. Et ls le font selon le même processus. 
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Ekang N’na le Patriarche 


Ainsi, le Mvett remonterait à Nna Otse si l'on considère 
que la harpe est l'ancêtre du Mvett instrument, L'histoire 
du Mvett n'est pas très riche sur l’œuvre de Nna Otse, sinon 
que celui-ci a donné la vie à Ekang Nna, et qu'il fut le 
premier à jouer de la harpe. Et c’est plutôt d’Ekang Nna et de 
la descendance d’Ekang Nna que parlent les historiens du 
Mven, c'est-à-dire les joueurs de Mvett. 

C'est à partir d'Ekang Nna que l’histoire du Mvet est 
riche en informations. Au-delà d’Ekang Nna, la plupart des 
joueurs du Mvex, pour ne pas dire tous les joueurs du Mvett, 
n'ont que des informations d'ordre général sur la vie et 
l’histoire des premières générations. En ce qui concerne ces 
générations, l’histoire du Mvett ne donne des informations 
que sur la généalogie essentiellement. 

Par contre, à partir d’Ekang Nna tous les joueurs de Mvett 
s'expriment avec force détails sur la vie et l’histoire des 
générations qui ont suivi. C’est ainsi que l’on connaît la 
vie d’Ekang Nna dans les dérails. 

Faisons donc connaissance avec Ekang Nna et sa descen- 
dance, 

Ekang Nna, fils de Nna Otse, habita le village Mboula- 
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miame. Il avait un interdit : il ne devait pas coucher avec 
une femme ayant déjà partagé la couche avec un autre 
homme. I] était dit, par ailleurs, que les femmes d'Ekang 
Nhna devaient être, incontestablement, les plus belles de 
toutes les femmes de sa contrée. 

On signala à Ekang Nna qu’il y avait au village Aloum, 
dans la tribu Oloñg, un homme appelé Ndong Minko Mi 
Ella. Cet homme avait une fille qu'il avait baptisée Aloum, 
du nom de son village. Cette fille s'appelait Aloum Ndong 
Minko Mi Ella de la tribu Oloñg, du village Aloum. Elle 
était jeune et belle comme un clair de lune. 

Ekang Nna se rendit au village Aloum, chez Ndong 
Minko Mi Ella de la tribu Olong, Tous les hommes étaient 
réunis au corps de garde lorsque Ekang Nna fit son appari- 
tion et vint se planter à l'entrée de ia maison commune, Son 
visage était barré d’une ride comparable à une corne 
d'antilope, et ses yeux brillants ressemblaïent à des épines 
d'un fromager. La prestance et l'attitude d'Ekang Nna 
étaient propres à impressionner et à provoquer le désarroi 
parmi les villageois. 

Ekang Nna se présenta et déclara à Ndong Minko Mi Ella 
qu'il venait épouser Aloum Ndong Minko. 

Ekang Nna avait des manières brusques, il ne se compor- 
tait pas comme un gendre. I] n’y avait aucune humilité 
dans sa requête. Il traitait ses futurs beaux-parents sans 
égards. Et Ndong Minko Mi Ella n'apprécia pas ces 
manières. On ne marie pas sa fille à un individu qui ne 
respecte pas les règles de la tradition. 

Néanmoins Ndong Minko Mi Ella réserva à Ekang Nna 
l'accueil dû à l'étranger en pareille circonstance. I prit 
également des mesures de sécurité pour décourager les 
initiatives du soupirant. 

Mais Ekang Nna était un homme puissant. La nuit 
venue, il déjoua la vigilance de ses hôtes et enleva la fille de 
Ndong Minko Mi Ella qu'il conduisit dans son village. 

Le lendemain, ayant constaté la disparition de sa fille et 
de son soupirant, Ndong Minko Mi Ella se rendit avec son 
monde à Mboulamiame, chez Ekang Nna, aux fins de 
récupérer Aloum Ndong Minko, 
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Ekang Nna qui supportait mal la contrariété reçut tout de 
même ses beaux-parents conformément aux usages coutu- 
miers. 


Ndong Minko Mi Ella demanda que l’on fasse silence, car 
il allait parler. Le silence se fit et Ndong Minko parla. Il 
parla en ces termes : 


__ Selon nos usages, l'étranger annonce toujours le motif 
de sa visite avant que son hôte ne lui ait montré la couche. 
Vous connaissez tous la raison de ma présence à Mboula- 
miame, Ma fille Aloum Ndong Minko à été enlevée par 
son prétendant Ekang Nna. Je viens donc récupérer ma fille 
et la ramener à Aloume, mon village. J’ai des droits sur ma 
fille et je dois la marier régulièrement. J'ai parlé. 


Ekang Nna était un être belliqueux. Les paroles de Ndong 
Minko Mi Ella l'avaient atteint comme des coups de poi- 
gnard. Il était outré de tant d'impertinence de la part d'un 
homme qui, logiquement, avait intérêt à être son beau- 
père. Il accordait à cet homme l'honneur de devenir son 
beau-père, le beau-père du tout puissant Ekang Nna qui 
enterrait à jamais sa vie de garçon. Et cet homme là faisait 
la fine bouche. Ekang Nna bouillait de colère ; mais Ekang 
Nha était un chef, un homme caiman, un mont qui porte 
des abimes, un homme dont le poil prend racine dans la 
mâchoire. 11 contint sa colère. Il devait savoir être calme 
quand cela était nécessaire. I se calma; le lendemain, il 
répondrait à Ndong Minko Mi Ella. 

Selon les usages, l'étranger expose les motifs de sa visite 
dès son arrivée dans le village. Après cela, il est reçu par son 
hôte, Et la réponse qui doit lui être faite ne lui est livrée que 
le lendemain. 

Le lendemain, Ekang Nna se leva avec le soleil. Il 
s'habilla. 11 s’habilla de piquants et de hargne. Il revêtit sa 
tenue d'homme belliqueux, d’homme de guerre. Il sortit 
dans la cour et réunit tout le monde, les étrangers et les 
habitants de Mboulamiame, son village. 

Il fit creuser trois tombes derrière la maison commune. 

Un silence de plomb envahit le village. On était inquiet, 
on avait peur. Qu’allait-il se passer ? 
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Ekang Nna fit venir sa belle-mère, la mère d'Aloume 
Ndong Minko er lui dit : 


— Belle-mère, écoute mes paroles. Tu représente ici 
toutes les belles-mères. Vous les belles-mères vous êtes 
insatiables, Vos filles sont pour vous des marchandises que 
vous offrez au plus offrant, vos filles sont pour vous des 
objets que vous vendez à n'importe qui, n'importe où, 
n'importe quand et n'importe comment. Vous ne respectez 
pas les mariages de vos filles. Vous n’incitez pas vos filles à 
la fidélité. C'est ainsi que dès que votre gendre à le dos 
tourné, vous n'hésitez pas à encourager votre fille à 
l'adultère pour recevoir des présents. Or, moi Ekang Nna 
Ose je ne peux partager de femme avec un autre homme, 
Aujourd’hui, je vais verser la dot sur Aloume Ndong Minko 
et désormais celle-ci est ma femme. A partir d'aujourd'hui, 
en dehors de moi-même, il est exclu que qui que ce soit au 
monde ait les faveurs d'Aloume Ndong. Gardez-vous donc 
de faire des complicités avec qui que ce soit à propos 
d'Aloume Ndong Minko, ma femme. Et si jamais toi, ma 
belle-mère, tu adoptes à propos de ma femme le comporte- 
ment de ces belles-mères que je condamne, alors ce jour-là, 
où que tu sois, tu cesseras de faire partie du monde des 
vivants pour rejoindre tout simplement le royaume des 
fantômes. 

Ekang Nna allongea sa main droite du côté de sa hanche 
gauche. Il la retira armée d’un énorme sabre à double 
tranchant qu'il abatit sur la tête de sa belle-mère lui 
tranchant l'oreille gauche. 

Avec le bout de son sabre il jeta l'oreille décollée dans 
Fune des tombes qui fût immédiatement scellée. 

Par la suite, Ekang Nna fit venir son beau-père Ndong 
Minko Mi Ella et lui dit : 


— Beau-père, vous les beaux-pères vous êtes pires que les 
belles-mères. Jamais vous ne laissez passer une seule occa- 
sion sans manigancer des enchères sur vos filles. Vous ne 
cessez de conspirer contre vos gendres. Vous êtes tout le 
temps en train de renifler autour de vous, à la recherche d'un 
homme nouveau, d’une dot nouvelle, où d’un présent dou- 
teux, au plus grand mépris du gendre légitime. 
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Votre soif d’escroquerie ne connaît point de limite. 
Que ne feriez-vous pas de vos filles pour assouvir vos 


stupidités. Pour vous, votre file ne constitue qu’une 
source d'intérêts inavouables. 

En présence de votre gendre, vous êtes tout sucre et tout 
miel. Mais dès que celui-ci a le dos tourné, sa femme, 
votre fille, n’est plus pour vous qu'un simple objet de 
surenchère. C'est ainsi que beaucoup de beaux-pères per- 
goivent encore des dors sur leurs filles déjà mariées, se 
comportant en véritables escrocs. Pour ce genre d'indi- 
vidu, il suffit que sa fille, mariée, vienne se reposer dans 
son village pour qu'il en fasse une fille libre, une fille de 
joie qui lui rapporte évidemment un profit maudit. 

Ce genre de comportement que, moi Ekang Nna, je ne 
peux tolérer, est propre à déshonorer tous les beaux-parents 
du monde. Dans notre tradition, les beaux-pères ont rou- 
jours été des personnes dignes qui respectent le mariage de 
leur fille qu'ils ont, du reste, béni. Or, il se trouve malheu- 
reusement que bon nombre de beaux-pères ont tendance à 
faillir au sens de la moralité. Et moi, Ekang Nna, j'estime 
être de mon devoir, de notre devoir à tous, de sauvegarder 
notre héritage traditionnel. Nous avons le devoir de 
transmettre à notre progéniture ce sens du devoir et de 
l'honneur. C'est pour nous un devoir sacré. 

Aujourd'hui, beau-père Ndong Minko Mi Ella, je vais te 
verser la dot qui te revient sur ta fille Aloume Ndong 
Minko. Ceci signifie que désormais Aloume Ndong 
Minko est ma femme. Si Aloume Ndong Minko demeure 
la fille de Ndong Minko Mi Ella de la tribu Oloûg, au 
village Aloume, les seuls droits qui te restent sur elle c'est 
de veiller à ce qu'elle soit heureuse et une épouse exem- 
plaire. Elle doit être une épouse digne, pour l'honneur de 
son père. Et comme je l'ai dit tantôt à ma belle-mère, 
Aloume Ndong Minko qui est désormais ma femme ne 
peut donc accorder ses faveurs qu'à son seul mari, 
c’est-à-dire à moi-même. Tout manquement à cet égard, 
s'il est de ton fait, risque de précipiter ton départ au pays 
des fantômes. C'est-à-dire en clair que si tu acceptes quoi 
que ce soit d'un homme à propos de ma femme ou que tu 
encourages celle-ci d'une manière ou d’une autre à l'infi- 
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délité, où que tu te trouves, tu feras partie ce jour-là du pays 
des morts. 

Après ces propos plutôt musclés, Ekang Nna trancha le 
pouce de la main droite de son beau-père er le jeta dans la 
deuxième tombe qu'il scella. 

Ekang Nna fit enfin venir Aloume Ndong ct lui dit : 


— Vous les femmes mariées, vous êtes bizarres ; on ne 
sait jamais exactemnt ce que vous voulez. Quelle que soit 
l'aitude de votre mari à votre égard, vous n'êtes jamais 
satisfaites. Si votre mari vous régale du produit de ses 
chasses et pêches, vous trouvez le moyen de vous plaindre en 
disant que la nourriture ne peut être le fondement d’une 
union conjugale. Vous êtes capricieuses, égoïstes et insa- 
tiables ; pour vous votre mari doit se mettre au service de 
vos parents. Et s’il le fait vous protestez. Vous n'acceptez pas 
le voisinage de la famille de votre mari; et quand vous 
l'acceprez, c’est votre mari que vous reniez. Si votre mari 
renonce à la polygamie pour vous garder comme seule 
épouse, vous vous insurgez en disant qu'une seule femme ne 
peut faire face aux multiples exigences d'un homme. Si 
votre mari opte alors pour la polygamie, vous remuez ciel et 
terre en clamant que votre place n'est plus dans ce ménage. 
Par ailleurs vous êtes source de palabres, de désordre, de 
guerres. Par votre propension à l'infidélité, vous amenez 
les hommes, vos victimes, à s'opposer dans des batailles 
sanglantes, Toi, Aloume Ndong Minko, tu es désormais 
ma femme, Tu es à moi, entièrement et complètement, Tu 
viens toi-même de vivre tout ce qui s'est passé tout à l'heure 
sous tes yeux. Vois-tu, l'oreille de ta mère occupe une tombe 
et le pouce de ton père occupe la seconde tombe. La 

isième tombe, celle qui reste vide, est la tienne. Si un 
jour tu fais un faux pas, si jamais tu P’avises, un jour, de 
t'offrir à un autre homme, je Le saurai et ce jour là, tu iras 
rejoindre l’orcille et le pouce de tes parents au pays des 
morts, Ce jour-ià la troisième tombe sera scellée avec toi 
dedans. Tu es avertie. 


Ekang Nna remit une importante dot à ses beaux-parents 
et mit fin à la cérémonie. Tout le monde se dispersa, 
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diffusant aux quatre vents la nouvelle du mariage de Ekang 
Nna. 

Ainsi se déroula le premier mariage de Ekang Nna. 
Evidemment d'autres mariages suivirent, mais à la diffé- 
rence du premier ce furent des mariages au cérémonial 
ordinaire. 

Aloume Ndong Minko donna à Ekang Nna plusieurs 
enfants dont Evini Ekang, le premier fils de Ekang Nna. 

Le dernier mariage de Ekang Nna mérite lui aussi d’être 
relaté, Ce mariage ne résultaie pas de sa propre initiative. 
Bien que conclu et célébré conformément aux usages coutu- 
miers, ce mariage avait été orchestré hors de l’environne- 
ment immédiat du marié. 

A la mort de son père Ndong Minkouna de la tribu 
Ayangane, Oloñg Ndong, l'aîné, prit la direction de la 
famille. IL avait été préparé à cette tâche par son père qui, 
très 166, avait décélé en lui des qualités remarquables d’un 
excellent chef de famille. Et la famille de Ndong Minkouna 
était nombreuse; ceme famille comprenait plusieurs 
femmes et de nombreux enfants. Oloñg Ndong Minkouna 
assuma ses responsabilités avec honneur et dignité. 

Oloñg Ndong n’était pas qu’un simple chef de famille. 
C'était un homme puissant. Et un homme puissant à 
forcément des ennemis, surtout lorsque la vie de bon 
nombre d'individus dépend de lui. Dans cette situation, 
l'homme puissant doit avoir des alliés, et des alliés aussi 
puissants que lui-même. Ce problème préoccupait Oléng 
Ndong Minkouna. Son père, de son vivant, avait des amis. 
Mais les amis de son père n'étaient pas forcément ses amis. 
11 lui fallait des alliés, des amis sûrs. Mais comment ? 

Les nouvelles sont des messages qui circulent par le 
monde. Un jour, parmi les innombrables messages qui 
circulent par le monde, Oloñg Ndong capta un message 
qu'il enregistra. Ce message disait qu’au village Mboula- 
miame, du côté du grand fleuve Abonoñg, vivait un homme 
riche et puissant du nom de Ekang Nna. Dans l'esprit de 
Olofg Ndong une idée fut conçue. Cette idée grandit et 
s’exprima. L'idée qui avait germé dans l'esprit de Oloñg 
Ndong était de nouer une alliance avec Ekang Nna. Mais 
comment, Tout simplement en Le mariant à sa sœur Nkene 


57 


Ndong, la belle des belles. Ekang Nna serait le beau-frère 
de Oloñg Ndong Minkouna. Ÿ a-t-il meilleure alliance 
que celle-là ? 

L'idée était née, elle avait grandi et s'était exprimée. Il 
restait à la réaliser. Oloñg Ndong fit venir sa petite sœur 
Nkene Ndong, lui demanda de l'accompagner à Mboula- 
miame. Ils s'y rendirent. 

A l'instant précis où l’idée de marier Nkene Ndong à 
Ekang Nna naissait dans l'esprit de Oloñg Ndong Min- 
kouns, Ekang Nna, à Mboulamiame, sût ce que Oloñg 
Ndong lui voulait. Et à l'instant où Oloñg Ndong et sa 
sœur prirent la direction de Mboulamiame Ekang Nna sût 
qu'un étranger était en route avec des propositions pré- 
cises. Et il s’organisa en conséquence ; il prit toutes les 
dispositions pour l'accueil de son étranger. 

Oloñg Ndong Minkouna arriva à Mboulamiame où 
Ekang Nna le reçut sclon les usages, avec faste. Oloñg 
Ndong annonça le but de sa visite. Ekang Nna accepta 
l'alliance et prit Nkene Ndong pour épouse. Il versa une 
importante dot à son beau-frère. L'alliance était scellée. 
Oloñg Ndong retourna, heureux, dans son village. Il avait 
maintenant un véritable allié et un allié de taille, un allié 
très puissant. 

Nkene Ndong Minkouna fut la dernière et la plus jeune 
des épouses de Ekang Nna. Devenue pubère, elle fut fécon- 
dée et donna naissance à un garçon nommé Ngame Ekang 
Nna. Ngame Ekang fut l'ainé, le cadet et le dernier de sa 
mère. Nkene Ndong Minkouna ne donna à Ekang Nna 
qu’un seul et unique fils, Ngame Ekang, le dernier fils à 
qui Ekang Nna donna la vie. Ngame Ekang était l'unique 
enfant de Nkene Ndong et le benjamin de Ekang Nna. 

Ekang Nna était riche, Ekang Nna avait plusieurs 
femmes, Ekang Nna avait de nombreux enfants, Ekang Nna 
était puissant. C'était une puissance. 

Comme dans toute famille nombreuse, et de surcroît 
polygame, des problèmes ne manquèrent pas de surgir au 
sein de la famille Ekang Nna. Et ces problèmes, comme 
toujours, résultaient de la rivalité entre les nombreuses 
épouses. 
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Dans ce contexte, le chef de famille fair preuve de sagesse 
et de responsabilité. Il sait que ses épouses sont ses femmes. 
Mère si certaines ont un comportement coupable, même si 
certaines déçoivent par certaines attirudes, il existe entre 
lui et ses épouses des liens solides d'amour, d'affection et 
occultes, Ainsi, quels que soient les problèmes dont le chef 
est le seul à pouvoir apprécier la gravité, il existe dans la 
famille une unité sans faille. Et c'est le chef de famille qui est 
le garant de cette unité. Il veille jalousement sur cetre unité 
qui fait sa force et lui permet de s’imposer dans son 
environnement comme chef et comme homme puissant. 
L'unité de sa famille constitue sa base, son arrière garde. 

Pour réaliser cette unité, le chef de famille doit s'em- 
ployer à faire des différents membres de sa famille des 
personnes pleinement responsables. A l'égard de ses enfants, 
le chef de famille reste très vigilant. Pour une unité parfaite 
et harmonieuse, il doit exister entre Le chef de famille, tout 
comme entre tous ses enfants, des liens affectifs très solides. 
Et le chef veille à cela. 

Mais aussi, le chef de famille a de multiples devoirs 
vis-à-vis de ses enfants afin d’en faire des hommes accom- 
plis. Entre autres, il doit leur insufler la connaissance pour 
leur inculquer les valeurs traditionnelles pour leur épa- 
nouissement moral et spirituel. Selon les âges, il les 
entraîne à la pratique quotidienne des activités qu'impli- 
que la vie sociale. Il fera montre d’une attention particu- 
lière pour l'initiation aux rites sacrés pour leur consécra- 
tion à la dignité d'homme. 

Les filles, quant à elles, ne sont pas abandonnées à leur 
sort, Ce sont de futures femmes, de futures mères. Elles font 
donc l'objet d'une dure éducation de la part de leurs 
mamans, Et toutes les femmes du village sont investies du 
pouvoir de cette éducation, car elles ont elles-mêmes fait 
leurs preuves dans ce domaine. Mais, le père, le chef de 
famille, n'est pas indifférent à la formation de ses filles. Il 
surveille et contrôle cette éducation. C’est ainsi qu’il peut 
arriver qu'un père qui décèle en l’une de ses filles des 
qualités incontestables pour assumer des responsabilités 
d'homme, soumettre purement et simplement celle-ci à 
l'éducation des garçons. 
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L’accomplissement harmonieux des devoirs du chef de 
famille et la réalisation de l'unité familiale ne peuvent 
être pleinement atteints sans la compréhension et la coo- 
pération de chacune de ses épouses. Or bien souvent, les 
femmes qui ne perçoivent pas toujours la portée de l'unité 
familiale c'està-dire de l'intérêt général, ne sont pas 
particulièrement coopératives, ce qui complique passa 
blement le rôle du chef. 


Il se trouve malheureusement, et cela se produit très 
souvent, que la rivalité entre les épouses conduise à la 
destabilisation de la famille. En effet, la rivalité entre les 
épouses constitue un facteur fondamental de destabilisa- 
tion de la famille. Elle pousse parfois à des actes criminels 
visant la plupart du temps le chef de famille. Les épouses 
engagées dans un processus de rivalité sont des êtres 
passionnés, enragés. Elles ne reculent devant rien. Pour 
elles, tous les coups sont permis. Et leurs sinistres desseins 
visent le chef de famille considéré comme un goujat, une 
brute ; tandis que les co-épouses sont traitées de voleuses 
d’âmes. 

La perversité de ces femmes attcint des degrés tels que 
celles-ci peuvent s’en prendre aux enfants, En effet, sou- 
cieuse de porter son ou ses enfants à la tête de la famille, 
chacune des femmes se livre à des intrigues et à des 
conspirations de nature à diviser la famille et à détruire 
son unité, donc à l’affaibl 

Pendant que l'époux, le chef de famille, œuvre pour la 
grandeur de toute la famille, les épouses ne voient que leur 
propre progéniture. Pendant que le chef de famille se 
soucie de l'intérêt général, les femmes intriguent et sèment 
la zizanie. Et les enfants encore candides succombent 
facilement au jeu de leurs mères. 


On rapporte, à partir de l'expérience traditionnelle, que 
lorsque la richesse attcint un certain degré ou dépasse 
certaines limites: biens matéricls (sous toutes leurs 
formes) abondants, nombre important de femmes et 
d'enfants, le riche est pratiquement isolé, abandonné des 
siens pendant ses vieux jours. Et pendant certe période, un 
des enfants et ou une des épouses lui resteront très attachés. 
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Pendant que ses co-épouses intriguent et complotent, la 
femme intelligente se rapprochera un peu plus de son mari. 
Elle sait qu'en toutes circonstances, celui-ci demeure Le chef 
et c'est lui qui désigne son héritier. En effet, si l'aîné des 
enfants est le successeur naturel du père, il est par contre 
moins évident que le père lui lègue sa puissance. 


Donc la femme intelligente se mettra au service du mari, 
ira au devant de ses problèmes, cherchera à le comprendre, à 
l'aider, à l’assister. Elle lui donnera de l'affection. Elle 
prendra soin des parents du mari et ceux-ci seront ses 
avocats auprès de l'époux. Sa disponibilité, sa simplicité, 
son abnégation lui attireront la sympathie des enfants de 
ses rivales en dépit des manœuvres de ces dernières. Et 
l’homme, le chef, ne saurait rester indifférent à une telle 
épouse. À son tour il sera plein de solliciude pour elle, il la 
comblera. Et qui sait? Sentant venir sa fin, le chef sera 
peut-être bien disposé pour les enfants de cette épouse 
attentionnée. 


Ekang Nna, lui aussi, n'avait pas été épargné par les 
maneuvres machiavéliques qui hantent les ménages poly- 
games. Sa première femme Aloume Ndong Mirko ne lui 
avait jamais pardonné d’avoir mutilé autrefois son père et 
sa mère, Elle avait donc entrepris de rechercher les voies et 
moyens de venger ses parents. Finalement, elle devint une 
grande sorcière, une sorcière de la pire espèce. Grâce à ses 
pouvoirs, elle réussit à aliéner à son profit toutes les autres 
femmes de Ekang Nna et leurs enfants à l'exception de la 
toute dernière, Nkene Ndong Minkouna et son fils, Ngame 
Ekang. 


Aussi, la situation était-elle tendue entre Ekang Nna et sa 
famille. Seule sa jeune et dernière épouse Nkene Ndong 
continuait, avec son fils Ngame Ekang, à lui témoigner une 
fidélité et un respect sans nuage. Ce n'était pourtant pas la 
guerre entre Ekang Nna et sa famille. Evini Ekang l'aîné et les 
autres enfants de Ekang Nna continuaient à s'occuper de 
leur père, sans afficher un mépris ostensible et sans faire 
montre d’une hostilité déclarée. Mais, très souvent, ils 
n'hésitaient plus à faire preuve, dans leurs rapports avec leur 
père, d’un certain laxisme. Evini Ekang et ous ses frères en 
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dehors de Ngame Ekang, brillaient, vis-à-vis de leur père 
ÆEkang Nna, par une présence passive. 

Ekang Nna, homme puissant, observait cette situation. Il 
était parfaitement conscient de tout ce qui se passait au 
sein de sa famille. Mais il continuait à assumer pleinement 
ses responsabilités de chef, Il commandait aux êtres et aux 
choses, n’en déplaise à sa femme Aloume Ndong Minko 
qui, avec ses srupidités, croyait l'avoir ridiculisé. 

Ekang Nna était riche et puissant. Il avait beaucoup de 
femmes, d'enfants et de petits-enfants. Beaucoup de ses 
filles s'étaient mariées. Enormément d'étrangers avaient 
afflué chez lui pour profiter de son hospitalité et bénéficier 
de ses largesses. La richesse de Ekang Nna était sans borne. 
Elle s'étendait au bétail et aux oiseaux de basse-cour. Ses 
champs produisaient plus qu'il n’en fallait. Ses forêts 
étaient les plus giboyeuses et ses rivières regorgeaient de 
poissons. 

Or, comme chacun le sai, la richesse implique elle aussi 
sa dynamique. Cette dynamique se traduit par des change- 
ments. En effet, les enfants qui ont grandi sont devenus des 
hommes qui aspirent à leur liberté. Et la cohabitation d'un 
grand nombre d'individus créé chaque jour des problèmes 
très variés auxquels il faut apporter des solutions appro- 
priées. Plus la population augmente, plus il faut de nourri- 
ture pour sa consommation. Il faut donc davantage culti- 
ver, chasser et pêcher; ce qui aura pour conséquence 
d'appauvrir les sols, les forêts et les cours d'eau. Et il faudra 
alors reculer dans l’espace au risque de déborder son propre 
territoire et se retrouver en territoire ennemi avec tout ce 
que cela comporte. 

Le chef doit prévoir tous ces changements et s'y adapter. 
Jamais le chef ne doit être surpris par les changements. 
ÆEkang Nna était un chef avisé et adroit. Imperturbable- 
ment, il continuait à assumer ses lourdes responsabilités. 

Un jour arriva pourtant. Ce jour-là, Ekang Nna, homme 
puissant qui commandait aux êtres et aux choses se sentit 
des malaises. Ekang Nna ne se sentait pas bien. Quelque 
chose n'allait pas du tout. Ekang Nna était malade. Il 
commença à manifester un malaise général exprimé par un 
refroidissement des extrémités de tous ses membres, des 
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frissons parcouraient son corps qui était traversé par une 
sudation excessive. Progressivement mais rapidement, la 
maladie allait évoluer avec des céphalées et des douleurs 
abdominales atroces suivies de nausées. Il n°y avait pas de 
doute, le tableau que présentait Ekang Nna illustrair 
l'amosphère des instants qui précèdent le passage au pays 
des morts. 

Ekang Nna rentra dans sa case. Il traversa plusieurs 
chambres avant de s'introduire dans une petite chambre 
secrète qui ne communiquair pas avec l'extérieur et dont il 
avait seul accès, Au milieu de cette chambre s’étalait une 
petite mare à l'eau très limpide. Ekang Nna regarda dans la 
mare, Ce qu'il aperçut leffars. L'eau de la mare était 
devenue toute rouge, elle s'était transformée en sang, Ekang 
Nhna comprit : c'était le signe de la mort. Comment était-ce 
possible? Comment se pouvait-il que la mort fût aux 
trousses du tout puissant Ekang Nna ? Mais le temps n'était 
plus à la tergiversation, à la méditation stérile; la mort 
était à, envahissante, omniprésente, super puissante, avec 
son sinistre cortège de tristesse et de désolation. Ekang Nna 
se dit que la mort était un phénomène étrange contre lequel 
la lutte était perdue d'avance. 

Ekang Nna retourna dans la maison commune et fit 
rassembler son monde. Il leur dit : 


— Je suis malade. Je suis complètement épuisé, Je sens 
venir la mort, je la vois, elle est là en train de m'avaler 
comme le serpent noir avale un gros rat. Je ne vous cache 
pas qu'il me reste très peu de temps à passer avec vous. Mais 
avant de m'éteindre, je voudrais que vous sachiez que tous, 
autant que vous êtes, je vous ai façonnés moi-même et je 
vous ai aimés. Je vous laisse assurer la continuité dans 
l'unité à mon exemple. 

Evini Ekang le fils aîné de Ekang Nna intervint en ces 
termes : 

— Père, depuis que tu nous as mis au monde, c’est la 
première fois que tu prononces le mot mort. Qu'est-ce que la 
mort ? Que signific ce terme ? Comment toi, Ekang Nna, 
peux-tu mourir? N'y a-t-il aucune possibilité pour tuer 
cette mort qui veut l'emporter ? 
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Ekang Nna répondit : 

— Fils, j'ignore moi-même ce qu'est la mort. Mais j'ai 
l'impression que je ne vais pas tarder à le savoir. Je crains 
seulement qu’à ma rencontre avec la mort, je ne puisse vous 
expliquer ce phénomène car il sera probablement trop tard. 
Maintenant je vous demande de m'accorder quelques ins- 
tants de tranquillité. 

Ekang Nna rentra dans sa case. Pour lui, c’en était fini 
avec la vie. Il était un homme mûr qui savait admettre la 
fatalité, Maintenant il avait d’autres préoccupations. Il 
avait un problème à résoudre avant le grand départ. Et le 
temps pressait. Son dernier enfant, le fils que lui avait 
donné sa dernière épouse Nkene Ndong Minkouna, était à 
son gré encore trop jeune. Qu’allait devenir Ngame Ekang 
après lui? Tous ces rapaces qui rôdent de par le monde 
étaient loin de le rassurer sur le sort de son dernier enfant. 
Aussi, Ekang Nna fit-il venir Ngame Ekang à son chevet et 
lui parla en ces termes : 


— Ta mère Nkene Ndong, ma jeune et dernière femme, a 
été une épouse merveilleuse et extraordinaire. Sa disponi- 
bilité et sa sollicitude à mon égard ont été exemplaires et 
dignes de la fille de l'honorable Ndong Minkouna de la 
tribu Ayangane. Oloñg Ndong, mon beau-frère, à eu 
raison de faire d'elle mon épouse ; il mérite mon respect. Et 
je rends un hommage mérité à ta mère. Quant à toi Ngame 
ÆEkang, mon dernier fils bien aimé, je suis triste, je suis 
navré de devoir te quitter aussi brusquement. J'aurais tant 
souhaité mourir après que tu sois devenu un adulte accom- 
pli. Mais puisque la mort ne me laisse guère le choix, je vais 
procéder à ma manière et avec les moyens du bord. Je vais te 
révéler les mystères de la vie. Je vais te léguer mes grands 
secrets. Je veux que tu sois à même de faire vivre la vie. 


Pendant ce monologue, Aloume Ndong, la vieille sor- 
cière, la première femme de Ekang Nna, suivait la scène 
depuis sa case. Elle n'en revenait pas. Elle n’en croyait pas ses 
yeux. Avec sa connaissance profonde des sciences secrètes, 
elle avait tout manigancé pour détruire Ekang Nna et placer 
son fils Evini Ekang sur le trône. Le mal dont souffrait 
actuellement Ekang Nna était son fair, elle en était respon- 
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sable. Mais voilà que ce vieux renard d’Ekang Nna était en 
train de transférer sa puissance à son dernier fils Ngame 
Ekang. Se pourrait-il que ce vieux croulant fût indestruc- 
tible? Aloum Ndong se dit que dans son entreprise 
criminelle elle avait dû commetre une erreur qui lui avait 
empêché de prévoir cette siuation nouvelle. Elle appela 
Evini Ekang, lui reprocha son manque de vigilance, et lui 
demanda d'aller écouter et voir ce qui se passait dans la 
maison de son père. 

Evini Ekang ne se fit pas prier. Il alla se mettre à l'affût 
près du mur arrière de la maison de son père et, par un 
interstice, lorgna l'intérieur. La scène qui s’y déroulait 
était tout ce qu'il y avait de plus fascinant : Ekang Nna 
donnait un grand coup sur sa poitrine ; un grand panier 
fait de peaux de margouillat et hermétiquement clos jaillit 
de sa bouche pour se poser entre ses jambes. 

Evini Ekang se précipita dans la cour du village et 
rassembla tous les enfants de Ekang Nna, garçons et filles. 11 
leur signala que leur père était en train de les trahir au 
profit du jeune Ngame Ekang. 

Pendant ce temps, dans la case, Ekang Nna, maintenant 
debout, dit à Ngame Ekang d'approcher. II le fit asseoir sur 
un «Kwpe» (genre de tabouret très bas servant de place 
assise aux malades en traitement ou aux personnes en cours 
d'initiation), et linvita à s’apprêter pour affronter 
l'épreuve miraculeuse de sa vie. 

Ngame Ekang n'était plus tout à fait un novice. Il 
comprenait. Depuis sa naissance, il vivait aux côtés de son 
père. Il avait largement eu le temps de l’observer ct d'analy- 
ser ses faits et gestes, Par ailleurs, il s'était rendu plus d’une 
fois, avec sa mère, chez son oncle maternel Oloñg Ndong 
Minkouna où il avait, avec la complicité implicite de son 
père, subi sa première initiation. 

Ngame Ekang comprenait e mesurait la portée des 
événements. Il se prépara à affronter les miracles. Du reste, 
pourquoi et de quoi aurait-il eu peur ? Ne se trouvait-il pas 
en face de son propre père qui, mourant, désirait faire de 
lui un homme sûr? Il était le dernier fils et estimait 
parfaitement justifié les soucis et les préoccupations de son 
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père. Le moment de lever les équivoques était tout à fait 
indiqué. Il s’apprêta. Il étai prêt. 

Ekang Nna domina ses souffrances physiques et regarda 
son fils. Leurs regards se croisèrent et se parlèrent un bref 
instant. 

Ekang Nna se frappa la poitrine. Un lourd marteau surgit 
de sa bouche. Il l'attrapa à pleines mains et donna un 
violent coup sur le panier qui s’ouvrit instantanément, Un 
brouillard incandescent aux couleurs d’arc-en-ciel à rêres 
multiples jaillit épouvantablement du panier. Ngame 
Ækang ouvrit la bouche et avala sans sourciller le monstre 
insaisissable. De la tête, Ekang Nna fit un signe d’approba- 
tion, Il plongea les deux mains dans le panier et ramena un 
«nsek» (boîte cylindrique faite de peau de bête) qu'il 
ouvrit prestement et dit à Ngame Ekang : 


— Que vois-tu dans le nsek ? 
— Quelque chose comme un cœur d'homme, répondit 
Ngamce Ekang. 
— Très bien, approuva Ekang Nna, c’est l'image de la 
sagesse. Un chef doit être sage. Un chef sans sagesse n'est 
pas un chef. 


Ngame Ekang avala le nsek. 
Ekang Nna sortit un second nsek du panier, l’ouvrit et 
demanda à Ngame Ekang ce qu'il y voyait. 


— Je vois un fusil, une sagaie, une matchette, une 
hâche ; répondit Ngame Ekang. 

— Ces armes et ces instruments permettent à l'homme de 
se procurer et de produire ses biens de subsistance. Un chef 
doit savoir donner à manger à son monde, 

Ngame Ekang avala le nsek. 

Ekang Nna plongea à nouveau les mains dans le panier et 
ramena un troisième nsek, l’ouvrit, et demanda à Ngame 
Ekang ce qu’il y avait. 

— Il ÿ a dans ce nsek un petit animal, dit Ngame Ekang. 

— Cet animal est le symbole de la nourriture. Le chef 
doit être, à tout moment, dans une situation d’abondance, 
de manière à procurer à chacun le nécessaire pour sa 
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subsistance. Un monde affamé constitue pour le chef une 
menace permanente, expliqua Ekang Nna. 


Ngame Ekang avala le nsek. 

Ekang Nna sortit encore un autre nsek du panier, l’ouvrit 
et le présenta à Ngame Ekang en lui demandant ce qu'il y 
avait. 


— Je vois dans ce nsek, une image de femme, répondit 
Ngame Ekang. 

— Mon fils, la femme est le symbole de la richesse, le 
symbole de l'équilibre : équilibre moral, équilibre psycho- 
logique, équilibre social, équilibre économique. Sans la 
femme, la vie m'aurait ni saveur ni piquant, la vie n'aurait 
pas de sens. Sans femme, impossible d'avoir des enfants. 
Sans femmes et sans enfants, tu ne peux avoir des moyens de 
production. Sans femmes et sans enfants, la société te 
relègue au rang des sous-hommes. Et si tu es relégué au rang 
des sous-hommes tu ne peux pas devenir chef. Il te faut donc 
des femmes, des femmes et des femmes sans nombre, expli- 
qua Ekang Nna. 


Ngame Ekang avala le nsek. 

Ekang Nna plongea une dernière fois les mains dans le 
panier et ramena le dernier nsek. 11 l’ouvrit et le présenta à 
son fils en lui demandant ce qu'il y avait. 


— Je vois dans ce nsek quelque chose comme un roc, dit 
Ngame Ekang. 

— Le roc caractérise la force et la puissance indispen- 
sables au chef pour affirmer son autorité et sa notoriété, Un 
chef doit être puissant. Il doit en imposer aux autres, et 
assurer la protection de son monde. Un chef sans richesse et 
sans puissance n’est pas un chef; il est relégué au rang de 
femmelette. Toi Ngame Ekang, tu seras plus qu’un chef, tu 
seras un super chef, le chef que l'on accepte, le chef que l'on 
craint parce qu'on l'aime et qu’on l’admire. 

Ngame Ekang avala Le nsek. 

Ekang Nna venait de transférer à son dernier fils toute sa 
puissance, tous ses secrets, toutes ses forces. Mais le fameux 
panier à mystères était encore là, entrouvert. Et après que 
Ngame Ekang eûr avalé tous les symboles, chaque fois que 
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Ekang Nna secouait le panier, il en sortait quelque chose 
qui s’engouffrair dans la bouche de Ngame Ekang. Mais 
dehors, Evini Ekang et ses frères s'agitaient, et dans la 
chambre secrète Ekang Nna s'affaiblissait. Alors pour 
abréger la cérémonie, Ngame Ekang empoigna le panier à 
mystères, regarda son père qui l'approuva, et avala le 
panier tour entier. 

Ekang Nna était content. 1] jubilair. Il se dit que ses 
appréhensions premières n'avaient pas de sens. Ngame 
Ekang, en dépit de son jeune âge, était un homme parfaite 
ment accompli. Il pouvait compter sur lui. Ekang Nna dit à 
son fils : 


— Je vai donné la vie et je viens de te donner les éléments 
pour que tu domines la vie. Tu es maintenant un homme 
puissant. Tu seras très riche et tu n'auras rien à envier à tes 
semblables. Je te fais cependant une interdiction. Quoi 
qu'il arrive, tu ne devras jamais combattre tes frères. Même 
s'ils ont quelques fois fait preuve d'indélicatesse à mon 
égard, ils demeurent mes enfants et partant tes frères, Tu as 
beaucoup reçu. Vous serez tous puissants. Maintenant, je 
peux m'en aller en paix au royaume des morts. 


Ekang Nna terminait son propos lorsque son troupeau 
d'enfants conduit par l'irascible Evini Ekang fit irruption 
dans la chambre secrète, Au nom de tous ses autres frères, 
Evini Ekang apostropha son père agonisant : 

— Père, tu ne peux Pen aller ainsi, Tu ne peux être un 
père sacrilège. Comment peux-tu privilégier un seul de tes 
fils au détriment des autres ? Comment peux-tu tout donner 
à un seul enfant alors que tu vas laisser des enfants sans 
nombre? Ce comportement injuste est indigne de toi. 
J'exige que tu donnes à chacun de nous la part qui lui 
revient. Tu as des problèmes avec la mort. Tu ne veux pas la 
tuer, alors dis lui de patienter puisque tu tiens à mourir. Le 
problème que je pose est suffisamment important pour que 
la mort patiente quelque temps. J'ai parlé. Les autres 
enfants de Ekang Nna à l'exception de Ngame Ekang 
approuvèrent. Evini Ekang méritait de succéder au père, il 
avait bien parlé. 

Ekang Nna se tourna vers son fils aîné et lui dit : 
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— Fils, ne sois pas insolent, L'instant est grave et il n'est 
pas indiqué que l’on tienne ici ce genre de langage. Aucun 
de vous n’a été spolié au profit des autres, et aucun de vous 
n'a été privilégié au détriment des autres J'ai personnelle- 
ment patronné toutes vos initiations. Je n'ai pas manqué à 
mon rôle d’éducateur. J'ai veillé à ce que vous deveniez 
tous, autant que vous êtes, des hommes responsables et 
respectables dans la société. Je vous ai formés, je vous ai 
façonnés. Vous êtes tous des hommes puissants, En ces 
instants, ultimes pour moi, je quitte la vie, la conscience 
tranquille. Je n'ai pas le sentiment d’avoir failli à mon 
devoir en ce qui concerne votre devenir. Je ne vous dois rien 
et je n'ai plus rien à vous donner. J'ai été honnête ct 
magnanime avec vous. Si j'avais été un mauvais père, un 
homme mesquin, j'aurais pu vous maudire, car ne l'oubliez 
pas, vous vous êtes, vos mamans et vous, ligués contre moi. 
Vous me eroyiez aveugle et stupide. Eh bien ! vous vous êtes 
trompés puisque je savais tout. Mais ma conscience 
m'interdit tout acte de bassesse. Je ne vous maudirai donc 
pas. Mais je vous bénis tous. Maintenant, laissez-moi 
partir car mon heure est venue. 

— Non, non et non, je ne suis pas d'accord, tu dois 
absolument... 

Evini Ekang qui vociférait ainsi s’interrompit brusque- 
ment car il venait de se rendre compte que son père ne 
l'écoutait plus. Ekang Nna venait effectivement de 
s’éteindre. La mort l'avait emporté. C'était donc cela la 
mort. Ekang Nna était allongé sur son lit, sans réaction 
aucune. Il ne respirait plus. Il était indifférent à tout. Plus 
rien ne lui disait plus rien. Il n’appartenait plus à leur 
monde. 
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Les Intrigues 


Evini Ekang broyait du noir. Il était en colère. Comment 
son père Ekang Nna pouvait-il mourir ? Comment Ekang 
Nna avaitil pu s’en aller ainsi, en les narguant? Quel 
homme était-il donc ? Evini Ekang eût de l'admiration pour 
son père. Ekang Nna méritait du respect. Mais malgré ce 
sentiment qu’Evini Ekang éprouva de façon fugace, sa colère 
reprit le dessus. Evini Ekang était furieux. 11 quitta la 
chambre mortuaire et, suivi de ses autres frères, se retira au 
corps de garde. Il fit venir Ngame Ekang, déjà considéré 
comme le responsable du malheur qui frappait la famille, et 
lui parla.. 


— Petit frère, Ekang Nna notre père est mont, et tu es le 
seul à savoir ce qui s’est passé. Tu admettras que nous aussi 
nous étions ses enfants. Ne penses-tu pas, dans la situation 
présente, que tu nous dois quelque explication ? 

Ngame Ekang répondit en ces termes : 


— Grand frère Evini Ekang, nous venons de vivre tous 
ensemble les derniers instants de notre père. Ekang Nna est 
mort, Avant de mourir, notre père a eu à s'expliquer devant 
nous tous. Je n’ai rien à ajouter aux propos de notre défunt 
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père car je n’en sais pas plus que vous. Mais si toi, notre 
aîné, tu as quelques révélations à nous faire, livre-les nous. 
Mais je pense qu’en ce moment nous avons une tâche 
autrement plus importante à accomplir, En pareille circons- 
tance nous devrions maintenant nous occuper du cérémo- 
nial funèbre. A cet égard, j'estime que toute initiative te 
revient en ta qualité de premier fils d'Ekang Nna. 


Ngame Ekang était vraiment le digne fils de Ekang Nna. Il 
venait avec beaucoup de finesse de prendre la direction des 
opérations. Tout en honorant Evini Ekang qu'il acceptait 
d'emblée comme nouveau chef de la famille Ekang Nna, 
Ngame Ekang humiliait tranquillement son frère en lui 
dictant la conduite à tenir. Et la situation était d'autant 
plus embarrassante pour Evini Ekang que le raisonnement de 
son petit frère procédait de la logique même. 

Evini Ekang était obsédé par ce qu'il avait surpris dans la 
chambre secrète de son père. Il avait bien vu son père léguer 
ses pouvoirs à Name Ékang, Et il prétendait qu'il avait été 
honnête er juste avec tous ses enfants, Et, cette petite ordure 
de Ngame Ekang qui osait lui aussi Le narguer en jouant les 
innocents. 

La tension montait au corps de garde, Evini Ekang, de 
plus en plus nerveux, ne disait rien, ne faisait rien. Et aucun 
autre de ses frères ne prenait d'initiative. 


L'amosphère était particulièrement tendue. Ngame 
Ekang se dit que le moment n’était pas du tout favorable à un 
quelconque dialogue avec ses frères. Il fallait plutôt agir de 
façon énergique pour calmer les esprits. Il se propulsa dans 
la maison de son père et s’empara du corps du défunt. Il y 
avait entre le corps de garde et la maison du défunt 
suffisamment d'espace disponible. Ngame Ekang localisa 
dans cet espace l'endroit où il allait édifier la tombe de son 
père. Il s’arrêta dans la cour, toujours chargé de son funèbre 
fardeau. Il introduisit sa main droite dans la bouche, 
Lorsqu'il la ressortit, elle était incandescente. Il frappa le 
sol d’un grand coup de poing et une tombe se matérialisa. Il 
y déposa la dépouille de son père, Ekang Nna. Il se redressa 
et se frappa la poitrine. Un œuf de caïman s’éjecta de sa 
bouche. II le saisit et le brisa sur le front sans vie d'Ekang 
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Nna. Un imposant mausolé en rocher s’édifia instantané- 
ment sur la tombe. Ekang Nna venait d’être inhumé. 

Ekang Nna était mort. La nouvelle s’éparpilla aux quatre 
vents. Tous ceux qui étaienr liés de près ou de loin à Ekang 
Nna commencèrent à affluer à Mboulamiame. 

Ce fut le début des palabres. 

Généralement, il est de coutume de fixer la date du retrait 
de deuil pendant la cérémonie funèbre. Après donc l'inhu- 
mation de Ekang Nna, il fallait décider de la date des 
cérémonies de retrait de deuil. Pour Ngame Ekang, il fallait 
procéder immédiatement à ces cérémonies, alors que Evini 
Ekang et les autres enfants de Ekang Nna soutenaient que 
cela pouvait attendre une année. 

C'est cette atmosphère tendue qui régnait dans la maison 
commune après linhumation de Ekang Nna par Ngame 
Ekang. 

Ekang Nna avait une sœur nommée Eyang Nna. Eyang 
Nna était mariée à Teme Mvé de la tribu Mindouk. Teme 
Mvé était riche et puissant. C'était une espèce d’escogriffe 
aux pectoraux énormes dont les penchants sanguinaires 
terrorisaient les populations de sa contrée. Il débarqua avec 
sa femme à Mboulamiame où se trouvaient déjà Oloñg 
Ndong Minkouna, l'oncle maternel de Ngame Ekang, et 
bien d’autres personnes. 

Mboulamiame était plein de monde. Au corps de garde 
noir de monde, la tension continuait à grimper entre les fils 
de Ekang Nna. Il y avait un vacarme énorme. Tout le monde 
parlait en même temps. Dans les cuisines, les femmes 
pleuraient toujours. 

Ecœuré par tant de vacarme, Teme Mvé poussa un cri 
tonitruant. Un silence de mort s'installa à Mboulamiame. 
Ayant obtenu le silence, Teme Mvé parla. Il parla en ces 
termes : 

— Quel est l'énergumène, la vermine, le morveux ; quel 
est le débile, l'écervelé, le fou ; quel est le fumier, l'enfoiré, le 
cerbère ; quel est l'impertinent, quelle est la grenouille per- 
chée sur une liane, les cuisses ballantes, qui a osé prendre 
des initiatives avant l’arrivée de Teme Mvé et de son épouse 
Eyang Nna? Que ce triste et sinistre individu se manifeste 
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immédiatement avant que je ne Le déniche moi-même et que 
je lui dise ou que je lui fasse ce que je pense. Mais ça ne va 
pas dans ce village, non? Vous êtes tous là, les gueules 
largement ouvertes et les yeux hors des orbites. Vous me 
regardez, hébérés. Auriez-vous perdu la parole? Mais 
qu'est-ce que je vois? Des femmeletres, des bons à rien. 
Mais où suis-je ? N'y a-t-il pas un homme, un vrai, dans ce 
village? Moi Teme Mvé de la tribu Mindouk, le mari 
d'Eyang Nna, le beau-frère d’Ekang Nna, l'homme qui sème 
la terreur aux quatre vents, je pose une simple question et 
personne n'ose me répondre. Oh ! beau-frère Ekang Nna, il 
ne me reste plus qu'à éteindre le soleil ; peut-être que ces 
crapauds ne voient et ne croassent que dans les ténèbres. 


Oloñg Ndong Minkouna, homme puissant, observait la 
scène et écoutair les propos tenus par Teme Mvé, en parfait 
initié, Le discours de Teme Mvé n'était pas propre à 
apaiser les esprits. Au contraire, la nervosité des uns et des 
autres était encore montée d’un cran. 

Oloñg Ndong savait ; il avait perçu le sens des paroles de 
Teme Mvé. L'objectif visé par cette intervention musclée 
n'était autre que Ngame Ekang, le fils de sa sœur Nkene 
Ndong. Il assistait présentement à un complot ourdi contre 
son neveu. Cet escogriffe de Teme Mvé était super dange- 
reux. Il était assoiffé de sang. 

Teme Mvé était très rusé; c'était un véritable stratège. 
C'était un phénomène étrange ; un phénomène aux réac- 
tions imprévisibles. C'était un vicieux. On ne pouvait 
jamais soupçonner ce qui pouvait se tramer dans l'esprit de 
Teme Mvé. Tout ce dont on était sûr, c’est qu'il était un 
sanguinaire invétéré, mais un sanguinaire pas comme les 
autres. Le sanguinaire ordinaire adore faire couler le 
sang; il adore faire souffrir, peu lui importe les victimes. 
Teme Mvé n'était pas de cet acabit. Il était chef d’une 
famille nombreuse et honorable. Rien av monde n'aurait 
pu ébranler son attachement presque viscéral à sa famille. 
Aussi, Teme Mvé portait-il toujours ailleurs ses velléirés 
sanguinaires. Ses instincts de bête féroce ne lui permet- 
taient guère de laisser passer la moindre occasion de 
fomenter un coup tordu dont le but était invariablement 
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l'écoulement du sang. Tuer et aider les gens à s’entre-tuer : 
telle était la devise secrète de Teme Mvé qui estimait que 
l'écoulement du sang était propre à purifier l'humanité. 

Personne, mieux qu'Oloñg Ndong Minkouna, ne 
connaissait aussi vicieusement Teme Mvé. D'ailleurs les 
deux hommes se connaissaient. Ils se connaissaient à 
travers Ekang Nna. Ils se connaissaient surtout du fait 
qu'ils étaient tous les deux puissants. Et deux puissances de 
cette envergure ne pouvaient s'ignorer. 

Dans le corps de garde, le malaise grandissait, la tension 
ne cessait de monter. Oloñg Ndong Minkouna sentait, il 
voyait, le danger qui rôdait autour de l'enfant de sa sœur 
comme une sorte d'attraction maléfique. Ngame Ekang 
était en danger. 

Oloñg Ndong se dit qu'il devait réagir. D'ailleurs 
comment pourrait-il ne pas réagir ? Les règles de la tradi- 
tion étaient strictes sur ce point : l'enfant, c'est-à-dire le 
neveu, est sacré pour ses oncles maternels. Transgresser cette 
règle était de la couardise et provoquait automatiquement 
la colère des esprits qui, dans ce cas, n'hésitaïent pas à 
déclencher sur le poltron un déluge de malheurs. 11 n’y avait 
donc pas d'alternative ; Oloñg Ndong devait intervenir. Il 
se leva et intervint : 


— Teme Mvé, cesse tes fanfaronnades, assieds-toi et 
écoute Oloñg Ndong Minkouna de la tribu Ayangane. Tu 
débarques à peine à Mboulamiame et déjà tu tortures nos 
oreilles avec des propos sordides. Qu'est-ce que cela signi- 
fie? N'as-tu pas trouvé un homme, un vrai, ici? Nous 
savons tous que de son vivant tu étais pour Ekang Nna un 
beau-frère très respecté. Mais tu admettras également que 
Ekang Nna avait plusieurs femmes et que de ce fait il avait 
de nombreux beaux-frères. Aurais-tu oublié par hasard que 
Ekang Nna avait épousé une jeune et dernière épouse, la 
belle Nkene Ndong, la petite sœur de Oloñg Ndong Min- 
kouna de la tribu Ayangane, moi-même ici présent ? Et tu 
me connais suffisamment. Chacun chez lui vaut ce qu'il 
n'est pas besoin de rappeler ici. En tout cas, l’arrogance dont 
tu viens de faire preuve est intolérable au moment où un 
malheur unique en son genre frappe l'humanité : la mort de 
Ekang Nna. 
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Le problème qui nous préoccupe en ce moment est 
important et très délicat, poursuit Oloñg Ndong. Il 
importe que notre sagesse à tous et la connaissance 
profonde que nous avons des traditions que nous ont léguées 
nos ancêtres soient mobilisées pour la recherche d’une 
solution appropriée. Ekang Nna est mort. Il a été inhumé. 
Pour fixer la date des cérémonies de retrait du deuil, les 
enfants de notre défunt beau-frère n'arrivent pas à se mettre 
d'accord. Alors que Ngame Ekang soutient que tout doit se 
dérouler dès à présent, les autres estiment que cela ne 
pourrait se faire avant plusieurs lunes. Voilà la situation. 
Nous espérons qu'il te reste suffisamment de sagesse pour 
que tu puisses valablement contribuer à trouver une solu- 
tion, J'ai parlé, dit Oloñg Ndong qui reprit tranquillement 
sa place, 

Un silence de plomb suivit cette tirade que beaucoup de 
personnes approuvaient par un hochement de tête, 

Teme Mvé n’était pas né de la dernière pluie. Il saisissait 
les moindres nuances du discours de Oloñg Ndong Min- 
kouna, Ce dernier, chez Ekang Nna, pouvait, à la limite, 
jouer le rôle de beau-père. En cffet, Ndong Minkouna mort, 
Oloñg Ndong, fils aîné et émérite, prenait le flambeau. 
Ainsi donc, partout où les filles de Ndong Minkouna 
étaient mariées, Oloñg Ndong passait pour beau-père, tout 
simplement. La tradition ne souffrait d'aucune ambiguité 
à cet égard. Oloñg Ndong Minkouna pouvait donc se 
permettre d'être arrogant. Quant à lui Teme Mvé, à 
Mboulamiame où il n’était que gendre, il ne pouvait jouer 
que le rôle de gendre c'est-à-dire de beau-frère de Ekang 
Nna. De plus, sa femme Eyang Nna lui était si précieuse 
qu’il devait éviter de commettre chez ses beaux-parents tout 
acte aux conséquences imprévisibles. Finalement Teme 
Mvé étouffa ses instincts belliqueux, se mit dans la peau du 
sage, et demanda : 

Comment s'est passé l'enterrement ? 


— En raison des divergences qui ont surgi entre les 
enfants de Ekang Nna peu avant ct après sa mort, c’est 
Ngame Ekang seul qui a inhumé le défunt, répondit Oloñg 
Ndong. 
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— Alors le problème est résolu. Ngame Ekang seul doit 
décider de la date des cérémonies de retrait du deuil, 
c'est-à-dire maintenant si j'ai bien compris. Il est entendu 
que chaque enfant doit mettre du sien pour la réussite totale 
des manifestations. Aucune faille ne sera tolérée, conclut 
Tem Mvé. 


Tout le monde approuva cette conclusion fort sage de 
Teme Mvé. Et les cérémonies débutèrent. Tout se déroula 
dans le strict respect des usages en vigueur. Personne ne 
voulant porter la responsabilité en cas d'échec, chacun des 
enfants d’Ekang Nna collabora pour le succès total des 
cérémonies. 

Les belles-familles de Mboulamiame, c'est-à-dire les 
familles qui avaient des filles mariées à Mboulamiame, 
participèrent activement aux cérémonies, conformément à 
la coutume. Elles se manifestèrent en apportant d'imposants 
paniers d’arachides, de courges, de ndok', des quantités 
impressionnantes de moutons, cabris, canards, poulets, 
viande de chasse, etc. 

Les gendres, c'est-à-dire ceux qui épousaient les filles de 
Mboulamiame, participèrent eux aussi activement aux 
cérémonies. Ils manifestèrent leur participation, comme le 
veut la coutume, en apportant des biens matériels de valeur, 
autrement dit ils donnèrent tout ce qui était de nature à 
augmenter leur dot. Et compte-tenu de la dimension du 
défunt, bien que la coutume ne l’exigeât pas, chaque gendre 
voulait paraître le plus riche et le plus généreux envers sa 
belle-famille. 

Les habitants de Mboulamiame, de leur côté, ménagèrent 
à leurs invités une hospitalité sans faille. Rien ne man- 
quait aux étrangers. L'organisation était si parfaite et la 
fête si intense que lorsque les manifestations s’achevèrent, 
les uns et les autres réalisaient difficilement que les cérémo- 
nies du retrait de deuil de Ekang Nna avaient effectivement 
duré sept jours et sept nuits2. 


1. Ndok = chocolat sauva 
2, $epe = cher les Fang les éBfres 7 et spmbolisent soirunelongue durée, site 
nombre le plus important. 
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Après ces sept nuits er sept jours de fête à Mboulamiame, 
après les derniers actes et rives du retrait de deuil, les 
étrangers, satisfaits, regagnèrent chacun son village. À 
Mboulamiame, la vie reprit son cours normal. Mais la 
disparition de Ekang Nna avait créé un vide et suscité des 
dissensions dans la famille. Lors des derniers actes et rites 
du retrait de deuil, les oncles du défunt tentèrent, comme le 
veut la coutume, de balayer ces dissensions afin que la vie 
de la descendance du défunt continue de façon harmonieuse 
et que les uns et les autres continuent à vivre en bonne 
intelligence. 

Or il existait des problèmes de fond, et l'adage ne dit-il 
pas que «tout ce qu'on étouffe ne meurt point forcément 
étouffé ». Les divergences entre les fils de Ekang Nna avaient 
été érouffées, tout simplement. Elles couvaient donc. Aussi, 
quelques lunes plus tard, Evini Ekang devenu chef de famille 
à la place de son défunt père, commença-t-il à manifester 
des inquiétudes face à la détérioration de la situation à 
Mboulamiame. 

Il constatait chaque jour davantage que le corps de garde 
manquait de bois pour le feu matinal, personne ne se 
préoceupait plus d’approvisionner le village en viande de 
chasse et poisson, personne ne se préoccupait de renouveler 
les plantations ; le bétail et la basse-cour étaient négligés. 
Si cette situation persistait, ce serait la crise à Mboula- 
miame, avec son cortège de calamités. Il fallait s'organiser. 
Evini Ekang le chef devait réagir. Il réagit. Evini Ekang 
convoqua tous ses frères pour leur donner ses directives. I] 
leur parla ou plutôt il parla à Ngame Ekang. Voici ce qu'il 
lui dit : 

— Jeune frère Ngame Ekang ! Je suis gêné de devoir te 
parler comme je vais le faire en présence de tous nos frères et 
sœurs. Notre père est mort. Comme cela se doit, il me 
revenait naturellement de prendre la direction de la famille. 
Nous avons tous été unanimes sur ce point. Il ne pouvait, 
du reste, en être autrement. 


Or il se trouve malheureusement que depuis que j'ai pris 
la place de notre regremté père, la vie évolue dans notre 
village de façon plutôt négative. La famine règne, la 
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maison commune a perdu son allégresse d’antan, le bétail et 
la basse-cour vivotent dans une tristesse inquiétante, même 
les arbres de notre forêt ont perdu leur luxuriance. Et je ne 
crois pas me tromper en déclarant que tous ces signes 
augurent des pires calamités. Petit frère Ngame Ekang, tu 
conviendras avec moi que tout ceci ne peut laisser indiffé- 
rent et doit susciter une légitime inquiétude. Je soupçonne 
que les circonstances dans lesquelles notre père est mort, et je 
fais allusion aux choses bizarres qu'il y a eu entre lui et toi 
peu de temps avant ce triste événement, sont à l’origine des 
malheurs qui nous hantent en ce moment. 

La castrastrophe se dessine à l’horizon. Et pourtant il 
n’était dit nulle part dans les traditions qui ont façonné le 
monde que la disparition d’un chef, füt-il chef de famille, 
de clan ou de tribu, doive se solder par la désintégration de 
ce pour quoi il a œuvré toute sa vie. Si cel était le cas, la 
perpétuation de l'espèce humaine n'aurait plus de sens. A 
quoi servirait alors la succession ? La succession permet la 
continuité, Elle évite que l’on ressente le vide créé par la 
disparition du père ou du patriarche. Elle permet un passage 
harmonieux d’une génération à une autre. 

Ce qui me semble certain cependant, c’est qu’une succes 
sion mal orchestrée engendre fatalement des situations 
dramatiques. Et je crains en ce qui concerne notre famille, 
que ce ne soit présentement le cas. Or, je ne peux encourager 
la situation actuelle. Et tu comprendras, cher petit frère, 
étant donné ce qui s’est passé entre notre défunt père et toi 
peu avant sa mort, qu'il te revient de nous sortir d'affaire. 

Désormais, c’est toi qui t'occuperas d’approvisionner la 
maison commune en bois de chauffage et tout le village en 
viande de chasse et en poisson. En ce qui nous concerne, 
nous prendrons en charge tous les travaux champêtres et 
toute autre activité nécessaire à la vie de notre commu- 
nauté, Je crois qu'il est inutile de te mettre en garde contre 
tout manquement à la mission qui t'est assignée. En effer, la 
moindre défaillance de ta part sera sévèrement sanction- 
née. J'ai parlé, conclut Evini Ekang. 

Ngame Ekang était calme, très calme. Pendant que son 
frère aîné parlait, lui, ne disait rien. Il écoutait. Son 
attitude était respectueuse. Il témoignait du respect au 
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droit d’aînesse, à la coutume. 11 ne voulait pas vexer son 
frère et provoquer un quelconque incident. Car il connais- 
sait bien son frère. Evini Ekang était très intelligent, Et 
Ngame Ekang était perplexe ; il trouvait ce discours de Evini 
Ekang vulgaire et plat. Ce discours ne correspondait pas à 
lincelligence d’Evini Ekang. Mais Ngame Ekang n'avait 
peur de rien. Il avair été super préparé par son père. Il était 
un homme accompli. Il était puissant. Et ses frères pensaient 
le narguer en croyant le mettre en difficulté. Que lui 
importait une banale corvée de bois et de chasse ! Il s’en 
acquirterait sans aucune difficulté tout en dormant tran- 
quillement dans la maison de sa mère. Il se dir que ses frères 
étaient sans aucun doute stupides, mais il décida d'accéder 
à leur volonté. 

Le corps de garde ne manquait plus de bois, la viande de 
chasse et le poisson abondaient, Chacun mangeait à sa 
faim. Ngame Ekang remplissait sa tâche. C'était l'opu- 
lence. Mboulamiame était entré dans une nouvelle ère. 

Les frères de Ngame Ekang, de leur côté, s’attelèrent eux 
aussi à leur tâche. Pendant la période de défrichage, ils 
abattirent la forêt pour d'immenses plantations et procédè- 
rent à la répartition des parcelles. Chacune des femmes de la 
famille devait recevoir et travailler la parcelle de terre qui 
Jui étaic attribuée. 

A la première saison, pendant que Ngame Ekang appro- 
visionnait tout le village en viande et en poisson, personne 
ne pensa attribuer une part de terre à sa mère lors de la 
répartition des parcelles défrichécs pour qu'elle puisse elle 
aussi cultiver les produits de subsistance. 

Il en fut de même à la deuxième, à la troisième saison, 
Pendant que Ngame Ekang respectait la répartition du 
travail faite par son frère aîné, celui-ci et ses autres frères 
foulaient aux pieds les règles qu'ils avaient eux-mêmes 
fixées. 

Ngame Ekang était sidéré. Le comportement de ses frères 
dépassait les limites du supportable. Ces éhontés 
bafouaient sans vergogne les règles sacrées qui, depuis la 
nuit du temps présidaient à l'unité familiale. Que l’on 
s'attaquât à lui-même, cela pouvait encore passer. Mais il 
ne pouvait tolérer que sa mère soit ainsi humiliée, ridicu- 
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lisée. Ngame Ekang était révolté. L'idée lui vint d'engager 
une épreuve de force avec ses frères, mais il se souvint de 
l'interdit que lui avair fait son père. Il rejeta rapidement 
ceme idée. Il décida alors de parür, d'aller s'installer 
ailleurs, loin, très très loin de Mboulamiame et de ses 
frères. 


Au beau milieu de la nuit suivante, Ngame Ekang sortit 
de la case de sa mère et alla se planter au milieu du village. Il 
se frappa la poitrine. Une petite calebasse contenant un 
liquide étrange sortit de sa bouche. Il ouvrit cette calebasse 
et avala tout son contenu. Instantanément, Ngame Ekang se 
transforma en fantôme et devint du même coup invisible. Il 
se frappa encore la poitrine : une corne d’antilope jaillit de 
sa bouche. Cette come contenait une poudre noire. Name 
Ekang dit : 

— J'ai été initié par mon père Ekang Nna lui-même. Je 
dois quitter ce village cette nuit avec ma mère. Hommes, 
femmes, enfants, que personne à Mboulamiame ne se doute 
de rien. Dormez d’un sommeil de plomb. Et que la nuit se 
prolonge le plus longremps possible. 

Après ces paroles, Ngame Ekang se versa de la poudre 
noire, extraite de la corne d’antilope, dans la main droite 
et souffla dessus. Emportée par Le vent, la poudre se dissout 
dans l'air nocturne, pénétra dans toutes les maisons où elle 
fut respirée par tous les habitants de Mboulamiame qu'elle 
plongea dans les profondeurs du royaume des songes. 

Ngame Ekang reprit sa forme naturelle et alla réveiller sa 
mère. Après lui avoir appris qu'ils allaient, cette nuit 
même, abandonner Mboulamiame où leur vie devenait 
impossible, il lui demanda de s’apprêter rapidement car ils 
n'avaient pas de temps à perdre. Sa mère protesta et essaya 
de le dissuader en lui montrant qu’il devait plutôt chercher 
à s'imposer dans ses relations avec ses frères, car une fuite 
serait interprétée comme une lâcheté de sa part. Ngamc 
Ekang dit à sa mère qu’il était arrivé à un point de non 
retour avec ses frères, mais qu'il préférait la version de la 
lâcheté plutôt qu'un affrontement avec eux. 

Ngame Ekang assembla ses affaires, prit les bagages de sa 
mère et fourra le tout dans un énorme sac qu'il balança sur 
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son dos. Il se frappa la poitrine, une grosse boule de 
caoutchouc jallit de sa bouche et tomba sur le sol. Il atrapa 
sa mère par la main gauche, la maintint solidement contre 
lui, et monta sur la boule qui, instantanément, les propulsa 
dans les airs. 

Ngame Ekang prit la direction du Sud à la recherche d’une 
terre hospitalière. Il partait du Nord-Est er se dirigeait vers 
le Sud-Est. Après de longs moments de vol à une vitesse 
démentielle, il bifurqua vers la droite en direction de 
l'Ouest, suivant la ligne Esr-Ouest. Il atteignit bientôt le 
centre Nord-Sud-Ouest. 11 piqua alors résolument sur sa 
gauche, vers le Sud. Son vol dura longtemps, interrompu 
seulement par quelques arrêts pour se restaurer et s'approvi- 
sionner. Il allait toujours vers le Sud. Plus tard, beaucoup 
plus tard, il arriva à un endroit particulièrement serein. Il 
s'y installa et donna à son village le nom de Bidou Bi 
Ndzem. Il y prospèrera au point d'atteindre la démesure. 

A Mboulamiame, la nuit continuait, longue, longue. La 
nuit durait anormalement. A-t-on jamais vu nuit aussi 
noire, nuit aussi épaisse, nuit où même les sorciers dor- 
maient, Aloum Ndong, la digne mère de Evini Ekang, 
sorcière hors pair dormait. Elle était consciente que quelque 
chose de grave se passait. Mais elle dormait, Il fallait 
pourtant qu’elle se dédouble, qu’elle quitte son emballage 
charnel et que son vampire profite de cette belle nuit pour 
pratiquer la sorcellerie et sonder l'insondable. Mais une 
force supérieure maintenait Aloume Ndong dans un 
sommeil agité. Malgré tous les efforts qu'elle faisait, non 
pas pour se réveiller réellement, mais pour que son vampire 
soit libre de tout mouvement, elle continuait à dormir en 
faisant des cauchemars. 

Aloume Ndong n’était pas une novice ; elle réalisa qu’elle 
devait réagir, sorür réellement de ce sommeil bizarre. Elle 
réussit à éternuer violemment. Elle ouvrit un œil, puis le 
deuxième. Le charme était rompu mais pas totalement 
quand même. Aloume Ndong regarda et écouta. La nuit 
était totale et paisible, trop paisible. Il n’y avait pas un 
seul bruit dans le village, tout dormait même les insectes et 
les bêtes diues. Elle huma l'air. L'odeur étrange d’une 
poudre inconnue la saisit à la gorge. Elle éternua de 
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nouveau. Il n’y avait plus de doute, un événement insolite 
s'était produit dans le village. Elle se leva, alluma une torche 
de résine, sortit de sa case er alla frapper chez Evini Ekang. 
Elle dôt s’y prendre à trois reprises avant que ce dernier ne 
réagisse. 

Évini Ekang était un homme puissant ; il avait dans son 
sommeil senti les mêmes effets que sa mère. Lorsque celle-ci 
frappa pour la troisième fois à sa porte, Evini Ekang se 
réveilla en sursaut. Il était inquiet car il avait l'impression 
d'avoir dormi pendant sept jours d'affilée. Et surtout, il ne 
comprenait pas que quelqu'un, fût-ce sa mère, puisse 
cogner plus d’une fois à sa porte sans que ses sens soient déjà 
en éveil. Et cette odeur âcre qui traînait dans l'air. Et cette 
nuit épaisse et trop calme. Il alla rejoindre sa mère dans la 
cour. Elle lui reprocha son manque de vigilance. 

Evini Ekang se frappa la poitrine. Un œil de hibou jaillit 
de sa bouche. Il le brisa sur le sol, Un éclair strila le ciel, la 
foudre s'abattit dans la forêt et le tonnerre gronda à 
Mboulamiame. Et du coup, les ténèbres se dissipèrent 
découvrant un soleil hilare qui avait depuis longtemps 
dépassé le zénith et était déjà en route pour sa couche. 1] 
restait en effet très peu de temps pour que le soleil déjà tout 
rouge disparaisse derrière les arbres. 

Evini Ekang était ahuri, stupéfait. Que signifiait tout 
ceci? Il se précipita chez Ngame Ekang, convaincu que ce 
dernier avait encore manigancé quelque chose. Chez 
Ngame Ekang tout était vide. Evini Ekang comprit. Il n’en 
revenait pas. Ngame Ekang, non seulement avait quitté le 
village avec sa mère, mais il s’était offert le luxe d'emporter 
tout ce qui lui appartenait. Il m'avait même pas laissé un 
seul poulet. 

Evini Ekang était sidéré er déçu au plus haut point. Le 
comportement de Ngame Ekang le choquait terriblement. Il 
pensait pourtant lui avoir fait suffisamment de conces- 
sions pour préserver l'unité de la famille et poursuivre 
l'œuvre de leur père. Ces concessions n'avaient donc pas 
suffi à Ngame Ekang puisqu'il a finalement décidé de 
partir, Et en partant il a plongé ses frères et sœurs dans un 
sommeil cadavérique. Pareille injure à l'égard de Evini 
Ekang était impardonnable. Mais pour qui se prenait donc 
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ce gamin de Ngame Ekang ? Se figurait-il plus puissant que 
tous ceux qui étaient issus de Ekang Nna ? Evini Ekang se dit 
que Ngame Ekang devait avoir perdu la raison si une telle 
idée avait effleuré un seul instant sa pensée. À moins que, à 
moins que, leur père ait vraiment forcé la dose en procédant 
à l'initiation de Ngame Ekang. Et s’il en était ainsi, pas mal 
de choses méritaient d’être reconsidérées. Une colère noire 
s'installa dans tout l’être de Evini Ekang, Mais c'était lui le 
chef de famille. 

Il rassembla tous ses frères et rendit compte de la situa- 
tion dont la gravité ne faisait plus de doute, Finalement, il 
constitua une brigade qui se lança à la poursuite de Ngame 
Ekang. La poursuite dura longtemps, mais il ne fut pas 
possible de rattraper le fugitif qui, dès qu'il sentait la 
présence de ses frères s’enfonçait encore plus loin vers le Sud. 

Finalement, Evini Ekang estima que cette poursuite était 
stupide et absolument insensée, En fait qu'y avait-il 
d'extraordinaire dans cette fuite de Ngame Ekang? 
Celui-ci avait librement décidé d'aller s'installer ailleurs. 
Cette décision était conforme aux usages coutumiers. Du 
reste, personne ne pouvait augurer des rapports qui s'éta- 
bliraient dans l'avenir entre le fuyard et ses frères qu'il 
abandonnait aujourd’hui. Ngame Ekang n'avait, toute 
réflexion faite, rien à se reprocher vis-à-vis de ses frères. Et 
il est des cas où des frères utérins n’habitent pas le même 
village sans qu'ils soient pour autant des ennemis. 

Evini Ekang donna l’ordre de rebrousser chemin. Ils 
regagnèrent Mboulamiame où les enfants de Ekang Nna 
retrouvèrent leurs activités quotidiennes. La vie continua, 
monotone. Evini Ekang affirmait son autorité et sa noto- 
riété de jour en jour. Quant à Ngame Ekang, il était presque 
oublié. 

Un jour, Evini Ekang se surprit à effectuer une tâche qui ne 
lui plaisait pas du tout, une tâche plutôt macabre : assurer 
l'entretien de la sépulture de son père Ekang Nna. Pourquoi 
assurait-il la propreté de ce lieu ? Etait-il devenu fou ? se 
demandait Evini Ekang. Son méchant père est mort après 
avoir commis la pire des injustices en confiant à Ngame 
Ekang, le benjamin d’une multitude d'enfants, tout ce qui 
aurait dû être réparti entre tous. Et Ngamc Ekang qui avait 
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pourtant tout reçu et avait enterré leur père avait déserté le 
village, probablement pour ne pas avoir à s'occuper de cette 
macabre besogne. On pensait sûrement à Mboulamiame 
que Evini Ekang, après avoir été ridiculisé par Ngame 
Ékang, assumait maintenant les basses besognes. On devait 
donc rire de lui dans son dos, Evidemment, personne ne le 
lui cracherait au visage parce qu’on avait peur de lui. Car 
Evini Ekang était puissant, bon et généreux, et on savait 
aussi qu’il pouvait devenir intraitable à l’occasion. 

Evini Ekang réunit toute la famille. Il leur dit que non 
seulement Ngame Ekang s'était moqué d'eux, mais, mieux, 
il les traitait comme des imbéciles en leur laissant la charge 
de la sépulture de Ekang Nna. Une telle injure était inad- 
missible, Et la situation présente ne pouvait se prolonger 
davantage. La solution à cette situation, continua Evini 
Ekang, étaie d'abandonner Mboulamiame et le tombeau de 
Ekang Nna. Cette proposition qui était beaucoup plus une 
décision qu'une suggestion fut approuvée sans la moindre 
hésitation ni contestation. A la suite de cela Evini Ekang 
demanda à chacun de prendre des dispositions en vue du 
prochain départ. 

Après quelques jours de préparation, la caravane se 
forma et s’ébranla en direction du Sud suivant le chemin 
pris par Ngame Ekang lors de sa fuite. 

Ce fut une longue marche, une marche pénible qui dura 
des jours. Après plusieurs péripéties, la caravane atteignit 
enfin une région qui intéressa Evini Ekang et ses frères. Dans 
cette région à la végétation exubérante, la forêt était dense 
et abondante. Il ÿ avait de nombreuses rivières et de 
nombreux ruisseaux. À quelques lieux de là coulait le grand 
fleuve Melole. Evini Ekang estima que cette terre était 
hospitalière et que cet endroit conviendrait à l'édification 
de leur village. 

Tout le monde se mit au travail et bientôt Meko’o, le 
nouveau village des descendants de Ekang Nna, sortit du 
néant. 

Il faisait bon vivre à Meko’o. Des événements heureux 
succédaient aux événements heureux et le tam-tam n'arté- 
tait pas de bourdonner. On dansait à cœur joie. On 
chantait les louanges de Evini Ekang; on chantait les 
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louanges de Ekang Nna. À Meko’o, l'abondance ne connais- 
sait pas de limite. La descendance de Ekang Nna s’était 
multiplié par 7, par 9, par 77, par 100... Meko'o était à la 
limite de la démesure. Son chef Evini Ekang avait définiti- 
vement assis son autorité. Sa renommée allait au-delà des 
monts er des cours d’eau. Et partout à travers les contrées, les 
oreilles ne cessaient d’entre-parler de Evini Ekang. 

Oui, on parlait partout de Evini Ekang. Les propagateurs 
de nouvelles, fausses ou exactes, bonnes ou mauvaises, 
jouaient leur rôle à fond. Or, comme dit l’adage, «la 
puissance attire les puissants ». Et lorsque deux puissances 
se rencontrent, le monde en subit les cffets, d’une manière 
ou d’une autre. 


Le Tout-Puissant Zok Memveme 


Aux confins du grand fleuve Melole, vivait la tribu 
Oyo'ome. Le chef de certe tribu s'appelait Zok Memveme. 
Zok Memveme était un homme puissant, très puissant. Il 
menait fermement son monde. Sa tribu vivait heureuse et 
paisible sans rien avoir à envier à qui que ce soit. Zok 
Memveme était le rype même du bon chef. Autant il était 
puissant, autant il était bon et généreux. Il était craint et 
apprécié dans sa contrée. Mais voilà que le phénomène 
Évini Ekang venait changer l’ordre des choses. 

En effet, depuis quelques lunes, Zok Memveme n’arrivait 
plus à trouver le sommeil. Ses oreilles refusaient de lui 
obéir. Ses oreilles refusaient d'entendre d’autres mots que 
ceux concernant Evini Ekang. 

Zok Memveme mangeait-il ? A ses orcilles sonnait le nom 
de Evini Ekang. Etait-il étendu à côté de l’une de ses femmes, 
le nom de Evini Ekang bourdonnait à ses oreilles. Etait-il sur 
une fausse d'aisance, il entendait : Evini Ekang. Réglait-il 
les divers problèmes de la vie d’un chef puissant, il enten- 
dait : Evini Ekang. Etait-il au corps de garde en train de 
donner des conseils à ses nombreux enfants, ses oreilles 
n’entendaient que ces mots : Evini Ekang, Evini Ekang, Evini 
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Ekang. Quelle que soit l'activité à laquelle se livrait Zok 
Memveme, le seul message que captaient ses oreilles était 
Evini Ekang. Rien d'autre ne passait plus par les oreilles de 
Zok Memveme. Le renom de Evini Ekang avait pris posses- 
sion de Zok Memveme. 


Cette situation, pour un grand chef comme Zok 
Memveme, était insupportable, Zok Memveme n'en pou- 
vait plus. 11 se dit qu'il était devenu fou. Et imaginez le 
scandale! Comment un chef aussi puissant que Zok 
Memveme pouvait-il devenir fou! Mais au fait, qui est cet 
énergumène dont la prétendue renommée venait perturber la 
quiétude de ses oreilles, se demandait Zok Memveme. 


Zok Memveme se mit à réfléchir. Le cas Evini Ekang le 
préoccupait hautement. Ses réactions face à cette situation 
ne pouvaient tromper. Evini Ekang représentait une menace. 
11 devait donc réagir de la façon la plus énergique possible. 
Mais qui était Evini Ekang? Pour qui se prenait cet 
avorton ? N'avait-i] jamais entendu parler du tout puissant 
Zok Memveme? En d’autres termes, Zok Memveme 
n'était-il tout puissant que dans sa contrée à tel point que 
des individus comme Evini Ekang pouvaient se permettre de 
l'ignorer ? Dans ce cas, il fallait qu'il rétablisse son auto- 
rité et que l'on sache le respecter dans le monde, 


Oui, il fallait que lui, Zok Memveme, démontre au 
monde entier qu'il ne fallait pas confondre bonté et 
faiblesse, générosité et bêtise, qu’il était super puissant et 
qu'il valait mieux être pour lui plutôt que contre lui. 

Zok Memveme réfléchissait toujours. Il était perplexe. 
Cette situation avait mis le doute dans son esprit. Pour- 
quoi doutait-il de sa puissance, de sa force? En fait, 
pourquoi se faisait-il du souci? Il est puissant et c'est 
vrai. Or un homme puissant de son envergure n'était pas un 
homme ordinaire. Il devait donc transcender certaines 
situations telle que la situation présente. Un homme puis- 
sant ne réagit pas comme le commun des mortels. Son temps 
à lui Zok Memveme était précieux. Il ne pouvait pas perdre 
de temps en vaines conjectures. Evini Ekang méritait-il que 
lui, Zok Memveme, lui consacra tant de son précieux 
temps ? 
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Zok Memveme réfléchit encore un moment ; il se dit qu'il 
n'était pas simplement puissant, mais qu'il était homme 
puissant parce qu'il étair sage aussi, Et le digne Zok 
Memveme ne pouvait perdre son temps avec des individus 
sans envergure du genre de Evini Ekang. N’est-il pas vrai que 
les tam-tam résonnent justement parce qu'ils sont creux ? 
Un tam-tam résonne, il ne raisonne pas. Evini Ekang ne 
méritait pas qu'il lui accorde une quelconque attention ; il 
devait se consacrer au bonheur de son peuple qui avait tant 
besoin de lui. 


k Memveme se frotta les oreilles pour signifier que sa 
décision était prise er que le cas Evini Ekang, si cas Evini 
Ekang avait été, pouvait être considéré comme clos. 

Zok Memveme venait à peine de prendre cette décision 
que, soudain, le nom de Evini Ekang bourdonna à ses 
oreilles. Et pourtant Zok Memveme avait donné des instruc- 
tions fermes à ses oreilles. 11 ne voulait plus entendre le nom 
de Evini Ekang, ou du moins ses oreilles ne devaient plus 
l'importuner avec le nom de Evini Ekang. Et si ses oreilles 
osaient le déranger, c'est qu’effectivement Evini Ekang 
représentait un problème qu’il devait résoudre à tout prix. 
11 fallait en effet qu'il réagisse s’il voulait retrouver la paix, 
car Evini Ekang menagait la paix de Zok Memveme. 


La paix! Oui la paix! Il faut la paix. Mais la paix est 
comme la liberté. Pour avoir la paix, pour être libre, il faut 
lutter, nécessairement. Lutter pour écarter tout danger de 
son chemin, lutter pour éliminer ses ennemis si l'on ne veut 
pas être éliminé soi-même. Et pour conserver la paix ou la 
liberté, il faut toujours être en alerte, prêt à lutter. Evini 
Ekang était une menace ; il devait donc soit être éliminé, 
soit disparaître de l'environnement de Zok Memveme. 
Ainsi décida finalement le chef de la tribu Oyo’om. 

Zok Memveme convoqua son peuple, lui apprit qu'en 
aval du fleuve Mclole sétaient installés des individus dont 
le chef Evini Ekang méritait de recevoir une correction 
exemplaire. Car Evini Ekang depuis qu’il a bâti son village 
Meko'o a eu la fâcheuse idée de devenir célèbre et de faire 
bourdonner son nom aux oreilles de tous les habitants de la 
contrée à commencer par le chef Zok Memveme. Il devait 
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done, lui, Zok Memveme, se rendre à Meko’o faire entendre 
raison à l'impudent Evini Ekang. 

Certaines vieilles personnes émirent des réserves esti- 
mant qu'elles ne voyaient aucun ace répréhensible chez 
leurs voisins. Zok Memveme était puissant et n'avait pas 
besoin d’une démonstration de force pour assurer son 
autorité. Il devait considérer les actes d’un minable comme 
Evini Ekang avec de la hauteur, 

Mais des jeunes, avides d'aventures, insistèrent pour 
qu'une bataille soit livrée à Evini Ekang, Les jeunes l'empor- 
tèrent sur les vieux et Zok Memveme constitua un bataillon 
de guerriers redoutables. 

Les préparatifs terminés, ils prirent la direction qui 
devait les conduire au village Meko’o. Ce fut une longue 
marche qui dura des journées entières, peut-être des 
semaines, Mais les guerriers de Zok Memveme étaient des 
durs. Ils ne ressentaient aucune fatigue ; ils étaient seule- 
ment préoceupés par la mission qu'ils devaient accomplir 
chez linfme Evini Ekang. Ils traversèrent le grand fleuve 
Melole et s’enfoncèrent plus profondément dans la forêt 
dense. Ils marchèrent encore longtemps et parvinrent au 
pied d’un imposant rocher qu'ils escaladèrent. La vue 
qu'ils avaient sur la vallée était imprenable, Zok Memveme 
décida que c'était sur ce rocher qu'ils établiraient leur 
camp. 

Zok Memveme scruta l'horizon qui s’étalait à l'infini. Il 
demanda à ses soldats s'ils voyaient ce que voyaient ses 
propres yeux. Ils lui répondirent par la négative. Ils ne 
voyaient rien. Ils n'avaient devant eux qu'une immense 
étendue de terre verdoyante. Zok Memveme ouvrit alors la 
sacoche en peau de daman qui pendait à sa hanche gauche. 
Il en retira un bout d’écorce absolument noire qu'il gratta 
rapidement pour obtenir une poudre tout aussi noire. Il mit 
cette poudre noire avec un peu d’eau dans un corner compte 
goutte qu’il venait de confectionner à l’aide de zerkiègn:. 
En pressant légèrement sur son cornet, il mit une goutte de sa 
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qu’alors qu'ils aperçurent. À quelque distance du rocher, les 
compagnons de Zok Memveme aperçurent un village 
comme ils n’en avaient jamais vu. Ils avaient devant eux un 
village surpeuplé qui s'éendait à perte de vue. Le spectacle 
était saisissant. Qui avait réussi cette œuvre grandiose ? 
Ainsi donc Evini Ekang n’était pas un mythe et encore 
moins un plaisantin. Car il n'était pas à la portée du 
premier venu de réaliser pareil chef-d'œuvre. Zok 
Memveme devait bien réfléchir avant de déclarer des hosti- 
lités à Evini Ekang. 

Depuis son corps de garde, Evini Ekang ne perdait rien de 
ce qui se passait sur le grand rocher. Il voyait parfaitement 
Zok Memveme et ses guerriers. 

Evini Ekang, en homme puissant, savait depuis longtemps 
que Zok Memveme était en route vers Meko’o avec des 
intentions belliqueuses. Il avait tenté d’éviter la confronta- 
tion en rendant son village invisible grâce à un voile 
magique. Mais Zok Memveme avait découvert que le 
village était couvert d’une substance magique qui le ren- 
dait invisible. Et maintenant, il s’organisait sur ce maudit 
rocher. Il fallait donc faire face. 

Evini Ekang rassembla son monde et annonça la mauvaise 
nouvelle. Zok Memveme, homme puissant, se dirigeait 
avec son armée vers Meko’o, animé par des pensées inami- 
cales. Pour le moment il campait aux abords de Meko’o en 
vue d’une attaque imminente. Il importait donc de prendre 
des mesures de sécurité pour la défense de la cité. Ce qui fut 
fait en très peu de temps. 

Quelques instants après, Zok Memveme arriva à Meko'o 
accompagné de ses hommes. Il se rendit au quartier central 
du village où se trouvait le corps de garde d’Evini Ekang. Ce 
dernier s’y trouvait d’ailleurs en compagnie de ses frères et 
de ses hommes. Le calme était total et l'atmosphère était 
tendue. Il y avait de l'électricité dans l'air. 

Zok Memveme alla se planter devant Evini Ekang et lui 
dit : 

— Etranger, il m'a été rapporté que tu t'appelais Evini 
Ekang Je te salue bien respectueusement ; je salue en même 
temps tout ton monde. Mes hommes et moi sommes venus 
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ici sans la moindre mauvaise intention. Evidemment tout 
dépendra de l'accueil que ru réserveras à l’objet de ma 
visite. Voilà, le grand fleuve Melole coule à quelques 
marches d'ici. J'habite moi-même sur l'autre rive de 
Melole et je règne sur toute cette partie du monde. Lorsqu'il 
m'est revenu que tu Pétais installé ici, j'ai attendu, vaine- 
ment hélas, ta visite pour que nous puissions, d’une part, 
faire connaissance, et ensuite, que ru sollicies de moi, le 
maître des lieux, l'autorisation de bâtir. J'espérais en effet 
que tu allais honorer les lois sacrées de sagesse qui ont 
façonné l'humanité à laquelle nous appartenons tous et qui 
ont permis à toutes les communautés de vivre en bonne 
intelligence. J'attendais aussi cette occasion pour te faire 
profiter de notre traditionnelle hospitalité. 

Je suis au regret de constater, poursuit Zok Memveme, 
que je me suis trompé sur ton compte. Sache donc que la 
terre que tu occupes m'est pas libre ; elle m’appartient, c'est 
la terre de ma tribu. Tu n’as aucun droit là-dessus, Et comme 
tu t'es installé ici de ta propre initiative, je ne t'accorde 
donc pas l'autorisation de jouir de mon bien à moi. Tu es 
un homme puissant comme moi-même, mais un homme 
puissant est également sage. Je constate que tu n'as pas agi 
avec beaucoup de sagesse. C'est pour cela que je te rappelle 
que deux oveng' ne peuvent se dresser sur une même 
montagne. La cohabitation est impossible entre nous deux. 
Je te demande done d'abandonner ces lieux pour t'établir 
ailleurs avec ton monde. Cela vaudra mieux pour nous 
tous. J'ai parlé. 

Evini Ekang se leva et prit la parole. 


— Etranger, je sais que tu es Zok Memveme de la tribu 
Oyo’om. Tu es un homme puissant, j'en conviens. Seule- 
ment, je trouve tes méthodes un peu cavalières. Il y a 
quelques instants, tu faisais état des lois sacrées de sagesse. 
Mais curieusement, toi-même tu ne fais aucun cas de ces 
lois sacrées. Est-ce à dire que ces lois ne valent que pour les 
autres et pas pour toi ? Tu arrives dans un village étranger. 


2. Oveng = Guirboucia demeuseï — famille des légumineuses césalpinées. 
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Tu ne te présentes pas ou du moins tu fais semblant de te 
présenter et tout de suite, sans laisser à tes hôtes le loisir de 
v'accueillir comme le veut la coutume, tu déverses ton 
torrent de menaces. Voilà un comportement indigne de 
l'homme puissant que tu es 

Pour ma part, continuait Evini Ekang, je te savais en 

route pour Meko’o et je me suis préparé à d'offrir notre 
hospitalité. La nourriture est abondante et les filles sont 
nombreuses et belles. Mais avec tes menaces et ton arro- 
gance, je suis contraint d'oublier nos lois d’hospitalité et 
de te répondre en fonction de ton attitude. Tu prétends que 
la terre que j'occupe P'appartient. Je veux bien te croire, 
mais il ne s'agit là que d’une affirmation gratuite. Tu 
n'apportes aucune preuve de ce que tu avances; aucun 
indice ne montre que tu aies un quelconque droit sur cette 
terre. Lorsque je me suis établi ici avec mon monde, la forêt 
était primaire. Personne n'avait encore jamais mis les 
pieds ici. Tes propos comme ta démarche sont tout simple- 
ment un acte de provocation. Je ne suis pas venu m'installer 
ici pour rivaliser avec toi. Je me suis bien gardé de 
traverser le fleuve Melole, du côté de tes terres. Sois raison- 
mable. Retourne dans ta tribu. Tu n’as pas à craindre mon 
voisinage. Le grand fleuve Melole nous sépare et départage 
nos terres. Chacun de nous, sur sa rive, peut vivre en paix 
avec son monde sans gêner l’autre. J'ai parlé. 
Je suis venu à Meko’o animé de bonnes intentions, 
mais je suis désolé de constater que tu as l'oreille aussi dure 
que le roc et que tu as la compréhension difficile. Ta 
réponse à ma démarche est insultante et humiliante, Je 
pense que tu comprendras mieux le langage des armes. Car 
seules, à présent, les armes peuvent te faire entendre raison. 
J'ai voulu te ménager, mais tu es tétu ; je décline donc toute 
responsabilité quant à la suite des événements. De toute 
façon, tu l'auras voulu, conclut Zok Memveme. 

— Vois-tu Zok Memveme, tu continues à me provoquer. 
Pour ta gouverne, sache que je suis prêt à parler n'importe 
quel langage. Et puisque tu prends de très bonnes ini 
tives, je te laisse le choix, réplique Evini Ekang. 


Zok Memveme retourna avec ses hommes sur le rocher. 
Dans son armée, certains manifestaient déjà leur impa- 
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tience. Ils auraient souhaité attaquer Evini Ekang, ce qui 
aurait fait plus de victimes parmi les enfants, les femmes et 
les vicillards. Une bataille, clamaient-ils, devait se solder 
par la désolation dans le camp ennemi. Pendant qu'ils 
étaient au village, ils avaient l’occasion de tout saccager. 
Zok Memveme calma les esprits en leur promettant qu'ils 
auraient toujours le temps de porter la désolation à Meko'o. 

Evini Ekang de son côté prenait des dispositions. Il savait 
que le repli de Zok Memveme sur son rocher était le prélude 
à une attaque imminente. Il renforça les mesures de défense 
qu'il avait prises plus tôt avant l'arrivée de Zok Memveme 
à Meko*o. Il fit placer dans les grottes rocheuses vieillards, 
femmes, enfants ct animaux domestiques sous la garde 
d'unités mobiles. Il forma ensuite deux bataillons dont l'un 
était chargé de la défense du village tandis que l’autre 
devait se porter au devant de la troupe de Zok Memveme, 

Evini Ekang n'était pas seul. Ses frères étaient eux aussi de 
vaillants guerriers, On pouvait entre autres citer : Oyono 
Ekang, Nguéma Ekang, Ango Ekang, Nkomo Ekang. 

Evini Ekang pouvait compter sur ses frères. C'étaient de 
vrais durs, Ils étaient chacun aussi puissants que Evini 
Ekang. 

Maïs au fait, qui était Zok Memveme pour Evini Ekang ? 
De temps à autre, il avait entendu parler de lui. On 
racontait que c'était un personnage puissant qui régnait 
sur l’autre rive de Melole. Lui, Evini Ekang, admettait que le 
monde était truffé d'hommes puissants, et que chacun 
pouvait régner tranquillement dans son fief. Mais quels 
motifs poussaient toujours les hommes puissants à ne pas 
accepter l'existence d’autres hommes puissants ? La puis- 
sance serait-elle une de ces innombrables maladies incu- 
rables qui hantent l'espèce humaine ? Quel dommage pour 
l'humanité que toute cette énergie soit dépensée inutil 
ment en bataille sans enjeu véritable. Cétaient là les idées 
que ruminait Evini Ekang pendant qu'il conduisait ses 
troupes contre Zok Memveme. Celui-ci l'avait provoqué ; 
il n'y avait pas une autre alternative: le devoir lui 
commandait d’administrer à ce fanfaron une correction 
exemplaire. Par la stupidité de Zok Memveme, le sang 
allait encore couler inutilement. Quelle bêtise ! 
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La bataille s’engagea à la tombée de la nuit, lorsque les 
deux troupes se trouvérent face à face au pied du rocher. 
L'attaque fut ordonnée simultanément par les deux chefs, 
Les fusils tonnèrent. Le feu des armes transforma la nuit en 
un jour embrasé. Le bruir des fusils dura une bonne partie 
de la nuit. Ce fut ensuite le choc des sabres et des matchettes. 
Et après, le corps à corps aux poignards, aux gourdins ou à 
mains nues pour ceux qui n'avaient plus aucune arme. Ce 
fut terrible. La baraille dura route la nuit. 

A l'aube, comme si les deux chefs s'étaient donné le mot, 
chaque troupe se retira avec ses morts et ses blessés. C'était 
l'heure du premier bilan. Mais, malgré la violence du 
combat, il y eur curieusement très peu de morts dans chaque 
camp. À cela Pexplication était simple. En allant à la 
bataille, chaque guerrier est bardé de ses plus puissants 
fétiches protecteurs qui vont du fétiche anti-balles au 
fétiche anti-blessures qui protègent contre toute espèce 
d'arme blanche. Ces fétiches, spécialement conçus pour ces 
situations, produisaient toujours leur effer. Rien d'éton- 
nant donc à ce que l’on dénombra très peu de morts, Ceux 
qui avaient succombé étaient ces braves types qui se 
croient stupidement invincibles parce qu'ils ont une 
confiance aveugle en leur seule force physique et en leur 
seule adresse au combat. Ils ne savent pas que la nature 
possède d'autres forces, des forces beaucoup plus efficaces 
que la seule force physique. Les autres guerriers, ceux qui 
avaient survécu, étaient eux aussi forts et adroits au 
combat, peut-être moins que les morts. Mais ils avaient en 
plus de leurs atouts naturels la protection efficace de leurs 
fétiches. Oui, le guerrier doit posséder des fétiches et avoir 
foi en leur puissance. Mais il y a fétiche et fétiche. Il y a le 
bon fétiche, il y a le mauvais fétiche. Le mauvais fétiche est 
conçu pour faire du mal à autrui. Son fondement est la 
jalousie, le mépris, l'orgueil. Le bon fétiche ignore ces 
ignobles motivations. Ses effets sont salutaires. Il vous 
protège contre les effets des mauvais fétiches, Il procure la 
joie de vivre. Le guerrier doit posséder de bons fétiches, des 
fétiches protecteurs. 

Seulement, l'ennui avec les fétiches est que leur efficacité 
suse avec le temps. Ainsi, plus le temps passe, plus ils 
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deviennent inefficaces. Alors il faut renouveler ses fétiches. 
Ce renouvellement implique souvent, comme l'initiation, 
de longues séances de science occulte. Er ce n'est pas sur le 
champ de bataille que l’on pensera à renouveler ses fétiches. 
Or c'est souvent lorsque l’on a besoin de la protection de ses 
fétiches que l’on s'aperçoit que ceux-ci ont perdu de leur 
puissance. C’est justement là le danger mortel. Car si au 
cours d’une bataille, l'efficacité de votre fétiche venait à 
s'envoler, vous êtes pratiquement livré à votre ennemi ; 
vous devenez vulnérable. 

Zok Memveme n'était pas content. Le résultat de cette 
première bataille ne le rassurait pas. Il avait cru qu'il se 
débarrasserait rapidement de Evini Ekang et son monde. 
Bien sûr, il ne s'était pas, lui-même, réellement battu. Il 
s'était contenté de diriger sa troupe. Curieusement, c'est 
exactement la même stratégie qu'avait adoptée Evini Ekang. 

Zok Memveme aurait-il sous estimé son ennemi ? Mais 
au fait ! Que mijotait ce fils de Ekang Nna ? Zok Memveme 
se dit qu'il devait changer de tactique s’il voulait arriver à 
bout de Evini Ekang. Il décida d'attaquer immédiatement et 
engager au besoin une guerre d'usure contre Evini Ekang. 
Quil voilà ce qu'il lui fallait, une guerre d'usure. Il fallait 
harceler son ennemi. Et pour y arriver il faut des moyens 
énormes. Ces moyens, lui, Zok Memveme, les avait ; ce qui 
n’était surement pas le cas pour Evini Ekang. I fit venir des 
troupes supplémentaires et ordonna l'assaut en plein milieu 
de la journée. 

Evini Ekang et ses guerriers ne furent réellement pas 
surpris car ils étaient sur leur garde. La bataille s’engagea 
chaude, violente, impitoyable, cruelle, dévastatrice, bou- 
leversante, meurtrière. Elle dura longtemps, des journées 
entières, des semaines, des lunes. Les guerriers s’affrontè- 
rent dans une lutte âpre, sauvage. La bataille entraîna son 
cortège de désolation et de tristesse. Dans les deux camps, il 
y eut des morts sans nombre. Une trève s’imposa d'elle- 
même. Zok Memveme se retira dans son village pour se 
réorganiser. 

Evini Ekang rassembla son monde pour un conseil de 
guerre, car la situation était grave. Il ÿ avait d'importantes 
pertes dans son camp. Zok Memveme se révélait plus 


%6 


Hi 


Zogongone, village du célèbre joueur de Mvett, feu Mfoulon. 


Palmier raphia Dzang. 


Palmier raphia Andzim. 


Le Grand Maître du Moett Nue Nguema Ndong. 


Le Grand Maître du Mvett Nrue Nguema Ndong. 


. 


L'auteur avec le Grand Maître du Mvett Essono Obiang 
Engone. 


Le Grand Maître du Mvett Essono Obiang Engone avec son 
petit-fils. 


Mvett Niue Nguema 


Ndong. 


auteur avec le Grand Maître du 


Entretien avec le Grand Maître du Mvett Essono Obiang 


Le joueur de Le joueur de Mvett 
aue Neuema Emmanuel Mvomo Eko 


L'auteur avec le joueur de Met Bibang Bi Ndong. 


Le joueur de Mvett Nsone Ndong. 


“HO np uOjPS nv Sa424f SOU 597 


puissant qu'il ne l'avait pensé. Aurait-il sous-estimé son 
ennemi? Ce n’était pourtant pas dans ses habitudes. I 
avait pour principe de ne jamais sous-estimer son adver- 
saire, même si celui-ci avait toutes les apparences de 
l'homme quelconque. Il s'était promis de châtier Zok 
Memveme de son arrogance. Mais vu la tournure que 
prenaient les événements, on ne pouvait pas dire que Zok 
Memveme avait eu la correction qu'il méritai. On ne 
pouvait pas dire non plus que Evini Ekang avait été battu 
par Zok Memveme. 

Evini Ekang convoqua donc ses lieutenants, car il impor- 
tait de changer de stratégie pour surprendre Zok Memveme. 
C'est plutôt Evini Ekang qui fut surpris par ses frères. 
Polarisé par la conduite de la bataille qu’il livrait à Zok 
Memveme et assuré de l'appui total de ses frères, ses 
lieutenants, il n’avait pas jugé utile de contrôler leurs faits 
et gestes. Il avait eu tort. 

En effet, ses frères les plus valeureux et ses principaux 
piliers, Nguéma Ekang, Mengono Ekang, Nkomo Ekang, 
Mboungoa Ekang, Oyono Ekang, Ango Ekang et Ossé 
Ekang, survivants des dernières batailles, venaient de tenir 
une réunion secrète à son insu. Le but de cette réunion était 
de définir une attitude objective face à la situation qui ne 
cessait de se dégrager et face à l'entêtement de leur aîné, 
Evini Ekang. 

Les fils de Ekang Nna jugèrent donc parfaitement stupide 
cette guerre sanglante qui durait déjà depuis des lunes. 
Pourquoi sacrifier tant de vies humaines pour un lopin de 
terre alors que par le monde ils pouvaient trouver mieux ? 
Où alors se battaient-ils pour des raisons inavouées et 
douteuses ? Zok Memveme était trop puissant et trop bien 
organisé pour qu'ils parviennent à le vaincre, Une guerre 
contre lui était perdue d'avance. Ils résisteraient certaine- 
ment un certain temps, mais à la longue Zok Memveme les 
décimerait. Il fallait cesser les hostilités, abandonner 
Meko’o et aller s'établir ailleurs. 

Tout le monde se rassembla autour de Evini Ekang. Sans 
lui laisser le temps d'exposer les motifs de la convocation du 
conseil de guerre, Nguéma Ekang prit la parole et dit à Evini 
Ekang : 
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— Frère Evini Ekang, nous venons, nous tes cadets, de 
nous concerter à propos de cette guerre que nous menons 
contre Zok Memveme. Nous estimons que nous n'avons 
aucune chance de vaincre Zok Memveme. C'est pour cela 
que nous pensons que nous devons arrêter les hostilités, 
abandonner Meko’o comme nous le demande Zok 
Memveme et nous établir ailleurs. C’est la voix de la sagesse 
qui nous dicte ce comportement. 

— Mes frères, voici ma réponse, dit Evini Ekang, vous 
avez décidé de partir. C’est très courageux et c’est une 
décision fort sage. Je ne puis vous retenir contre votre gré, je 
ne veux pas non plus essayer de vous convaincre de rester. 
Vous êtes des hommes et vous savez où est votre honneur, En 
avez-vous, n'en avez-vous pas, c’est votre problème. Vous 
pouvez donc vous en aller quand il vous plaira. En ce qui me 
concerne, il n’est pas question pour moi de perdre la face. Je 
reste et j'affronterai Zok Memveme. La suite des événe- 
ments me dira si je dois vous suivre ou non. 


Après ces propos sarcastiques de Evini Ekang, ses frères 
étaient embarrassés et préoccupés. Ils allaient abandonner 
leur frère aîné seul face au tout puissant Zok Memveme. 
Jusque-là la guerre avait été équilibrée, On ne pouvait pas 
dire que Zok Memveme ait marqué plus de points que Evini 
Ekang, Il y avait équilibre des forces. Mais leur défection 
des troupes de Evini Ekang ne risquait-elle pas d'être fatale à 
leur frère aîné? Certes, ils savaient leur frère puissant, 
aussi puissant que Zok Memveme, S'ils partaient, Zok 
Memveme aurait l'avantage du nombre. Par ailleurs, il 
était rusé et très organisé. C'était un danger pour quicon- 
que se mettait en travers de son chemin. Il était entêté 
comme Evini Ekang, Il ne reculait devant rien, Mais leur 
résolution était prise, leur frère n'avait qu'à se joindre à 
eux. 

Les fils de Ekang Nna décidèrent donc de partir. Pour que 
leur fuite réussisse, ils devaient l’organiser afin de ne pas 
donner l'éveil à Zok Memveme. Ils formèrent deux groupes. 
Le premier, conduit par Nguéma Ekang, comprenait entre 
autres, Ossé Ekang, Oyono Ekang, Ango Ekang ; ce groupe 
devait convoyer le gros de la caravane c’est-à-dire les 
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hommes, les femmes, les enfants, les vieillards et tous les 
biens indispensables. Le second groupe composé de Nkomo 
Ekang, Mboungoa Ekang, Mengono Ékang, devait constituer 
l'arrière garde et semer la diversion dans le camp de Zok 
Memveme. 

Le départ eut lieu en pleine nuit. Dès que le grand fleuve 
Melole eut été traversé, le groupe de choc atraqua le village 
de Zok Memveme pendant que la caravane se dirigeait 
résolument vers le Sud. 

Ceux qui suivirent cette baraille disent qu’elle fur de très 
courte durée. Après l'attaque surprise du village de Zok 
Memveme, les fils de Ekang Nna disparurent dans la puit 
sans laisser de trace. Ils n'enregistrèrent même pas un blessé 
léger. Quant à Zok Memveme qui ne comprenait rien à 
cette escarmouche, il ne sut jamais qui des frères de Evini 
Ekang avait attaqué son village ni pourquoi. Par ail- 
leurs, il ne sût pas tout de suite où ils s'étaient dirigés dans 
leur fuite. Car c’est bien plus tard qu'il apprit la défection 
qui s'était produite dans les rangs de Evini Ekang, 

Très loin du grand fleuve Melole, au lever du jour, les deux 
groupes firent leur jonction. Tous ensemble, les enfants de 
Ékang Nna poursuivirent leur marche vers le Sud. Ils 
devaient aller loin, très loin, car ils voulaient mettre le plus 
de distance possible entre le fougueux Zok Memveme et eux. 
Ils atteignirent, après une marche forcenée, un endroit qui 
leur parut hospitalier et y bâtirent Le village Obèè. 

Après avoir été informé de la fuite des descendants de 
Ekang Nna, Zok Memveme se rendit lui-même à Meko’o 
constater les faits. Il fut très surpris de trouver Evini Ekang 
seul dans son corps de garde, sans aucun guerrier à ses côtés. 
Evini Ekang se leva et alla au devant de Zok Memveme. Il lui 
déclara : 


— Zok Memveme, il y 4 plusieurs lunes que nos armées 
s'affrontent, Il y a de nombreux morts dans chacun de nos 
camps. Je pense que le massacre a trop duré. Ecartons de ce 
combat tous nos guerriers. Affrontons-nous tous les deux. 
Nous sommes assez puissants l’un et l’autre. Le moment me 
semble maintenant indiqué pour mettre nos puissances à 
l'épreuve. Ne laissons pas nos guerriers trancher notre 
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querelle à notre place. C'est la proposition que j'avais à te 
faire. Qu’as-tu à y répondre ? 

— Qu'à cela ne tienne! Je conviens avec toi que cette 
guerre a trop duré. Nous devons effectivement nous mesurer 
maintenant, Et qu'aucun de nos guerriers n'intervienne. 
Voilà ce que j'ai à répondre à ta proposition. 


Les joueurs de Mvett qui racontent cette bataille disent 
qu'elle fut épique. La bataille s'engagea, violente, brutale, 
sauvage, impitoyable. Elle dura des lunes entières. Pour 
venir à bout l’un de l’autre, chacun utilisa ses armes les plus 
sophistiquée et les plus secrètes. Ces armes terribles 
n'avaient rien de commun avec celles dont disposent les 
puissances actuelles. Chaque combattant était lui-même 
son propre arsenal. Les armes qu’il utilisait étaient logées 
dans un coin de son être. Autrement dit l'adversaire ne 
pouvait pas deviner l'engin que l'autre allait utiliser et 
encore moins la puissance de celui-ci. Les armes étaient 
invisibles car enfouies dans les profondeurs de l’homme qui 
les possédait. Le détenteur de ces armes ne peut pas les 
utiliser n'importe quand et n'importe comment. Il sait 
qu'il détient des armes terrifiantes et que ces armes 
conviennent à des situations précises. Il ne peut donc les 
faire sortir du fond de son être qu’au moment opportun et 
seulement lorsque ses instincts belliqueux sont en alerte. 
L'arme ou l'engin de mort qui surgit de ses entrailles et qu'il 
saisit à pleines mains est tout à fait indiqué pour l'acte qui 
doit suivre. 

La bataille qui opposa Zok Memveme à Evini Ekang fut 
un combat de géants. Et comme toujours, dans ces cas-là, 
lorsque deux puissances sont aux prises, ce sont des inno- 
cents qui paient de leur vie la lutte des titans. Quant aux 
belligérants, ils étaient l’un et l’autre aussi frais que s'ils 
n'avaient fourni aucun effort. Mais ni Zok Memveme, ni 
Evini Ekang, aucun n'avait réussi à éliminer l’autre. 

Aussi, Evini Ekang était-il soucieux. Il ne comprenait 
plus rien à la situation. Il était dépassé par les événements, 
Pourtant, dans ce duel avec Zok Memveme il s’était battu 
avec la dernière énergie ; il avait employé toute sa ruse ; il 
avait utilisé les armes sur lesquelles reposait sa puissance. 
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Malgré cela, il n’était même pas parvenu à égratigner 
limpénitent. Cela dépassait son entendement, 

Zok Memveme s'était également retiré dans son village 
pour méditer sur cette guerre qu'il n’arrivait pas à gagner. 
11 avait besoin de calme pour faire le point de la situation. 
11 avait sous-estimé son ennemi. Evini Ekang s'était révélé 
plus puissant que lui, Zok Memveme, ne l'avait imaginé. Il 
n'avait pas réussi un seul instant à faire transpirer cet 
homme maléfique. Depuis qu'il était venu à la vie, c'était 
la première fois que Zok Memveme n’arrivait pas à bout 
d’un individu. Jusque-là il n’avait jamais eu aucun mal à 
éliminer un homme aussi puissant fût-il. Mais voilà 
qu'avec l'infâme Evini Ekang, la nature se liguait contre lui 
et le rendait ridicule. Le doute sur sa propre puissance 
s'installa dans l'esprit de Zok Memveme. 

Evini Ekang décida d'utiliser les grands moyens. Une 
nuit, il se dédoubla pour participer à une grande séance de 
sorcellerie. C'était une séance exceptionnelle qui ne réunis- 
sait rien que des initiés de haut niveau et des fantômes, 
Evini Ekang qui était un grand initié pensait trouver au 
cours de cette séance le moyen qui lui permettrait de mettre 
un terme à l’orgucil de Zok Memveme. 

Malheureusement pour Evini Ekang, au cours de cette 
séance de haute sorcellerie, les choses ne se passèrent pas 
comme il le souhaitait. Les fantômes, les revenants et les 
autres sorciers rejetèrent en bloc les prétentions de Evini 
Ekang. Il n’était nullement question pour eux d'intervenir 
dans cette guerre. Evini Ekang employa ses moyens de 
persuasion les plus efficaces, sans succès hélas! C'était 
Péchec le plus cuisant de sa vie. Mal lui en prit. 

Le lendemain, Evini Ekang qui avait retrouvé son aspect 
normal tomba malade. Il avait une forte fièvre et il avait 
tal à la poitrine. Il ne résista pas longtemps à cette 
maladie qui l’emporta bientôt au royaume des morts. 

Zok Memveme ressentit un énorme soulagement lorsqu'il 
apprit la mort de Evini Ekang. Mais il n’était vraiment pas 
satisfait, car il aurait voulu étriper lui-même Evini Ekang. 
Mais puisque celui-ci était mort, le résultat était le même. 
Ce qui lui importait finalement, c'était la paix pour ses 
oreilles. 
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Les joueurs de Mvete nous rapportent que de son vivant, 
Evini Ekang avait épousé la belle Andeme Eyene, fille de 
Eyene Mba du village Edoua Ngok Mika’a chez Nzue Eyene 
Mba, frère de Andeme Eyene. 

Andeme Eyene donna à Evini Ekang plusieurs enfants dont 
le redoutable, l'irréductible Mba Evini Ekang encore appelé 
Mba Andeme Eyene, l'aîné. 

Evini Ekang avait tenu à faire de son fils aîné Mba Evini 
Ekang un homme accompli, excellent dans tous les 
domaines. Mba Evini Ekang devait être un érudit dans 
toutes les sciences, un initié complet, un homme mysté- 
rieux, fantasmagorique, un dur, une bille de fromager, un 
homme caïman, poil planté dans la mâchoire, le mont qui 
porte des abîmes, la fourche enracinée aussi bien chez les 
morts que chez les vivants. 

Evini Ekang avait done, avec le concours d'autres grands 
initiés, des sorciers et des fantômes, initié son fils Mba 
Evini Ekang. Il l'avait soumis à une dure éducation. Il 
l'avait forgé comme le forgeron forge au marteau. Il l'avait 
aiguisé comme on affute une matchette pour la rendre aussi 
tranchante qu’une lame de rasoir. Il l'avait formé de telle 
capable de triompher de toutes les situations 
évisibles et_inimaginables puissent-elles être. 
i Ekang avait été un bon élève ; il s'était coulé avec 
une intelligence et une facilité remarquables dans le moule 
de son père. Mba Evini Ekang avait des qualités et des 
possibilités stupéfiantes. Il avait dépassé les cspoirs que 
son père avait placés en lui. Evini Ekang avait réussi son 
œuvre ; il avait atteint la perfection dans l'initiation de 
Mba Evini Ekang. Il en était fier. 

Lors des démêlés entre Zok Memveme et Evini Ekang, Mba 
Evini était déjà un bel adolescent qui avait dépassé l’à 
les garçons posent encore des pièges à rats et des pi 
perits oiseaux. Il chassait déjà le sanglier et le singe; 
l'abattage de la forêt pour les cultures diverses n'était plus 
un secret pour lui. Mba Evini Ekang était déjà un homme 
responsable. 

À la mort de son père, il prit la direction de la famille et 
assuma pleinement ses responsabilités. Et bien vite, la 
prospérité revint à Meko’o. 
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Encore une fois, les rapporteurs de bonnes et mauvaises 
nouvelles firent leur travail. On rapporta à Zok Memveme 
que Mba Evini Ekang, le fils de Evini Ekang, avait repris le 
flambeau de son père et que Meko’o était plus prospère que 
jamais, On 4jouta que ce jeune homme était très dangereux 
et probablement plus puissant que son défunt père Evini 
Ekang. 

Zok Memveme se rasséréna. Mais, se dit-il, qu’allait-il 
se passer avec le fils de Evini Ekang! Il s'était battu avec 
Evini Ekang sans le moindre succès. I] avait espéré qu'avec la 
mort naturelle de ce dernier, il aurait la paix, la paix pour 
ses oreilles. Er voilà qu’on lui apprenaît l'existence de ce fils 
de Evini Ekang, Ce enfant risquait de tour remettre en cause 
en rallumant les feux éreints depuis la mort de son père. 

Zok Memveme eut peur pour ses oreilles. Il écouta ses 
oreilles pendant un certain temps. Tout était calme de ce 
côté-là, Cela le rassura un peu. Mais Zok Memveme se dit 
que ce calme relatif était trompeur. L'existence de Mba 
Évini Ekang ne pouvait rien présager de bon pour sa 
tranqüillité, pour sa paix. 

Il décida alors de tuer Mba Evini Ekang. Aussitôt cette 
décision prise, il se rendit à Mcko’o, y trouva Mba Evini, 
l'enleva et l’amena dans son village. Il avait l'intention de 
l'égorger publiquement afin de démontrer à son peuple que 
lui, Zok Memveme, demeurait le plus puissant. 

Mais seulement Mba Evini Ekang, lui, ne l’entendait pas 
de cette oreille. Il s’érait laissé enlever pour épargner à son 
village les conséquences d’une guerre avec Zok Memveme 
qu'il savait très puissant. Il n'était nullement question pour 
lui de se laisser proprement immoler comme un agneau. 
Zok Memveme dépassait vraiment les bornes. Mais ce type, 
non seulement était insolent, mais il était probablement 
bête, Il avait été à l’origine de la mort de Evini Ekang, certe 
mort que Mba Evini avait mal digérée ; mais maintenant il 
voulait anéantir toute la descendance de Evini Ekang. Or, 
lui, Mba Evini Ekang, avair justement pour mission de veiller 
à la prospérité de cere descendance. 

Mba Evini Ekang sentit remuer en lui ses instincts belli- 
queux. Il était jeune et n'avait jamais eu à se battre pour 
sauver sa vie, Ce qu’il ressentait était terrible. On aurait 
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dit qu'une force supérieure s'était emparée de son être et 
s'était installée en lui. Il n'y avait chez lui ni peur ni 
angoisse; il était étrangement calme malgré la colère qui 
lhabitait. Il analysait la situation avec une froide déter- 
mination. Tous ses actes procédaient d’une logique, d’un 
calcul implacables. Il analysait chaque fait et geste de son 
principal ennemi, Zok Memveme. 

Mba Evini Ekang se dit que le moment était venu de 
montrer à Zok Memveme qui était le fils aîné de Evini 
Ekang. La tâche s'avérait cependant difficile car Mba Evini 
était enserré dans une maille de fils de fer de sorte que tout 
mouvement lui était pratiquement impossible. 1l était 
étendu devant le corps de garde, exposé aux quolibets de la 
foule. 

Brusquement, Mba Evini devint rouge comme une braise 
ou plutôt son corps se transforma en une braise qui attaqua 
les mailles de fer qui l’entravaient et qui fondirent sous 
Veffet de la chaleur. Une fois libéré de ses liens, Mba Evini 
se précipita sur Zok Memveme à qui il voulut administrer 
une gifle mortelle, Zok Memveme esquiva le coup qui lui 
était destiné, et la main de Mba Evini se planta dans le sol 
matérialisant un lac immense qui se perdait à l'horizon. 
Ce fut l’affolement dans le village. Et une bataille sanglante 
s’engagea entre Zok Memveme et Mba Evini Ekang. 

Zok Memveme parvint à faire perdre l'équilibre à Mba, 
mais il ne réussit pas à le plaquer au sol. Car Mba échappa 
à son emprise et se propulsa sur le faite d’un grand olivier. 
Mba pesait beaucoup. Il pesa si lourd que l'olivier sur 
lequel il s'était perché s’enfonça inexorablement dans la 
terre, le sommet des branches cffleurant le ras du sol. 

Zok Memveme n’en revenait pas. Mba Evini serait-il 
vraiment plus puissant que ne l'était son père? Zok 
Memveme commanda à ses guerriers un tir groupé sur Mba. 
Mal lui en prit, car les balles qui ricochaient sur Mba Evini 
firent d'innombrables victimes dans son camp. Quelle 
calamité, ce fils de Evini Ekang ! 

Zok Memveme commençait à perdre patience. Etait-il dit 
que ce gamin de Mba Evini allait le ridiculiser dans son 
propre village ! Encore une fois Zok Memveme se saisit de 
Mba Evini er le ligota étroitement, mais cette fois, avec un 
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cordage à l'épreuve de la chaleur. Et alors, il demanda à son 
peuple, hommes, femmes et enfants de s’armer de mat- 
chettes, de sabres et de haches pour décapiter Mba Evini 
Ekang. Mba ne bronchait pas. Il ne chercha même pas à se 
libérer, Toutes les armes utilisées pour lui couper la tête se 
brisèrent sous la violence des coups sans que Mba ne reçoive 
la moindre égratignure. 

Zok Memveme était exaspéré. Il fit allumer un grand 
brasier dans lequel on jeta Mba Evini. Mais la sueur qui se 
dégagea du corps du supplicié non seulement éteignit le 
feu, mais provoqua une cffroyable inondation qui emporta 
dans les flots cases et habitants du village de Zok Memveme. 

La colère de Zok Memveme atteignit son paroxisme. Il ne 
savait plus quoi faire. Et son esprit n'arrivait plus à 
fonctionner correctement. Que faire pour tuer cet ignoble 
fils de Evini Ekang ! Il allait le noyer. Il chargea alors Mba 
Evini Ekang sur ses épaules et alla le jexer dans le grand fleuve 
Melole, convaincu que ligoté comme il était et avec son 
poids, Mba se noierait sans difficulté, Mais au lieu de 
couler dans les eaux du fleuve et de se noyer, Mba grossit 
démesurément ct se mit au travers du fleuve la tête sur une 
rive et les pieds sur l'autre. Il constitua ainsi une véritable 
digue au travers du fleuve. En amont une inondation pire 
que celle qui avait déjà endommagé le village de Zok 
Memveme dévasta la contrée où régnait Zok Memveme, 
causant la désolation et le mécontentement des populations 
envers leur chef qui se révélait incapable de les protéger. En 
aval, ce fut la sécheresse, une sécheresse compensée par les 
provisions de poisson que firent les populations de cette 
contrée. 

Mba sortit du fleuve de sa propre initiative, ce qui 
provoqua également d’autres catastrophes par l'afflux des 
eaux. Il alla retrouver Zok Memveme qui contemplait 
désespéré ce qui restait de son village. Zok Memveme 
capitula en ces termes : 


— Mba Evini Ekang, tu es terrible. Tu es puissant. Tu es 
pire que ton père. Tu es maudit. Je t'avais sous-estimé. Je 
me suis trompé ; tu es respectable. Tu mérites que je fasse la 
paix avec toi. Je te propose cetre paix, mais également 
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j'offre de v'adoprer afin que tu v'établisses dans mon village 
comme mon propre fils. J'ai parlé. 

Mba écoutait Zok Memveme avec une réprobation amu- 
sée. Il ne lui en voulait pas vraiment. I] comprenait que cet 
individu qui se croyait puissant et qui l'était effective- 
ment n'ait pas accepté le voisinage de son père. Et Zok 
Memveme n'avait agi lâchement ni avec son père, ni avec 
lui-même. Il s'était toujours comporté comme un homme 
puissant. Mais il lui avait prouvé que l’on trouve toujours 
plus puissant que soi. Et c’est dans une attitude d'apitoie- 
ment goguenard et de condescendance attristée que Mba 
répliqua à Zok Memveme : 


— Je suis indomptable ; je suis dur et inflexible comme 
un Tom, cet arbre gigantesque qui fertilise le sol pour la 
croissance des jeunes bananiers. J'accepte ta proposition 
de paix mais sache que le sang de Evini Ekang restera 
toujours sang de Evini Ekang. 

Mba Evini Ekang retourna à Meko’o son village. Il 
convoqua son monde, tous ceux qui étaient restés avec Evini 
Ekang et ceux qui étaient arrivés par la suite. Sa mère 
Andeme Eyene était là. Mba Evini annonça que les hostilités 
avec Zok Memveme venaient de se terminer au village de 
celui-ci. I] ajouta qu'il n'y avait eu ni vainqueur ni 
vaincu, mais il se garda bien de porter à leur connaissance 
qu'il avait conclu avec Zok Memveme un pacte de non 
agression. Il termina son propos en annonçant que le 
moment d'abandonner Meko'o était venu. Tout le monde 
devait se préparer pour le départ vers le Sud où Oyono Ekang 
et ses frères s'étaient établis à Obèè après avoir fui Zok 
Memveme. 

Quelques jours après, ils quittèrent Meko’o, traversèrent 
le grand fleuve Melole et s’enfoncèrent vers le Sud. Leur 
marche dura longtemps, des jours et des jours, plusieurs 
lunes. Enfin, ils arrivèrent à Obèè, où ils furent accueillis 
avec forces salves de fusils. L'événement était de taille. Les 
descendants de Ekang Nna fêtèrent dans l'allégresse les 
retrouvailles avec leur famille restée à Meko’o. Poules, 
canards, moutons, cabris, payèrent de leur vie pour consti 
tuer la victuaille servie à cette occasion. 
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Création d’Engong 


Obèè était un grand et beau village constitué de plusieurs 
quartiers immenses. Ce village était un havre de paix 
plongé dans l’opulence, Autant il y avait du monde à Obéè, 
autant chaque habitant pouvait satisfaire immédiatement 
n'importe quel besoin sain. C’est dire qu'il y avait beau- 
coup de monde à Obèè, mais qu’à Obèè on trouvait tous les 
biens matériels nécessaires, mais aussi qu'à Obèè était 
instaurée une morale draconienne. Il fallait éviter les 
dérapages. 11 faisait bon vivre à Obèè. 

Dans certe abondance et cette quiétude, Mba Evini Ekang 
réfléchissait. Dans ses cogitations, il parvint à un certain 
nombre de déductions, 

11 se dit d'abord que ses oncles Nguema Ekang, Oyono 
Ekang, Ossé Ekang, Ango Ekang, Mengono Ekang, Nkomo 
Ekang et Mboungoa Ekang avaient abandonné le village 
Meko'o au moment où son propre père Evini Ekang était aux 
prises avec le tout puissant Zok Memveme. 

Si à leur départ de Meko’o, ils ne s’étaient pas expliqués 
avec Evini Ekang, lui, Mba Evini les aurait traités de lâches. 
Mais ses oncles n'étaient pas des lâches, car lorsqu'aux 
côtés de Evini Ekang, ceux-ci donnèrent l'assaut contre Zok 
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Memveme, ils se comportèrent en valeureux guerriers. C’est 
en toute honnêteté et après une mûre réflexion qu’ils quittè- 
rent Meko’o. 

Seulement, en partant de Meko'o, ils avaient de façon 
implicite traité son père Evini Ekang d'entété, d'orgucilleux 
et de prétentieux, ce dernier ayant décidé de rester à Meko’o 
et de continuer la lutte contre Zok Memveme. C'était une 
insulte et ce genre d’insulte se transmettait de père en fils. 
Ne dit-on pas «tel père, tel fils» selon l'adage consacré! 
Mba Evini Ekang, fils de son père, portait sans aucun doute 
le germe de cette insulte. Un jour viendrait où on la lui 
flanquerait au visage sans la moindre hésitation. Les 
conséquences qui en résulteraient pourraient être dramati- 
ques pour la descendance de Ekang Nna. Mba Evini devait 
justement veiller à la préservation de l’unité de la famille. Il 
ne devait pas prêter le flanc à la moindre défaillance. Il 
devait éviter d’endosser la responsabilité de la destabilisa- 
tion éventuelle de la descendance de Ekang Nna. 

Mba Evini se dit que s’il restait à Obèè, où il ne s'était 
illustré en rien, puisqu'il n'avait même pas contribué à sa 
création, non seulement il serait dans une situation 
d’assisté, mais il fournirait l’occasion pour qu’on le traitât 
de têtu, orgueilleux et prétentieux comme son père Evini 
Ékang. Sa place n'était donc pas à Obèè. Il devait aller 
s'établir ailleurs. Ngame Ekang n’était-il pas allé s'établir à 
Bidou Bindzeme, tout simplement pour éviter des affronte- 
ments avec ses frères ? Pourquoi lui Mba Evini n’en ferait 
pas autant? Mais comment présenter cette position à ses 
parents sans heurter leur susceptibilité, et sans provoquer ce 
qu'il voulait évier : la rupture? Il se dit qu'il était 
suffisamment intelligent pour arriver à ses fins. 

L'occasion lui fut offerte lorsque ses oncles l'invitèrent 
au corps de garde pour qu’il leur fasse le compte rendu de ce 
qui s'était passé à Meko’o depuis leur départ. Mba Evini 
Ékang fit donc le récit de leur vie à Meko'o. 


— Après votre départ, mon père Evini Ekang et Zok 
Memveme s’affrontèrent encore, mais en combat singulier. 
Cette bataille a duré une éternité sans que l’un ou l'autre 
l'emporte. Pendant la trève, mon père est allé en vampire 
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assister à une grande séance de sorcellerie à laquelle parti- 
cipaient les vivants initiés et les morts. Je pense qu'il y 
allait pour des consultations à propos du conflit qui 
l'opposait à Zok Memveme. Malheureusement il en est 
revenu malade et est mort peu de temps après. Ayant appris 
que j'avais, moi Mba Evini Ekang, pris la succession de mon 
père, Zok Memveme à estimé que je constituais un danger 
pour lui. C’est alors qu’il est venu me kidnapper à Meko'o 
et m’a amené dans son village afin de m’égorger publique- 
ment et de donner mon corps en pature à ses chiens. Cela ne 
lui a pas beaucoup réussi car le fils de Evini Ekang est 
indomptable. Nous avons engagé une violente bataille. 
N'ayant pas réussi à tuer Zok Memveme, j'ai préféré 
m'enfuir avec ma mère et tous ceux que j'ai ramenés ici. 
Quant à Zok Memveme, il est à mes trousses et je crains 
qu'il ne débarque ici avant longtemps. 

C'est pourquoi, mes chers parents, il m'est impossible de 
m'établir avec vous dans ce beau village d'Obèè. Je dois 
aller loin, très loin vers le Sud. Je trouverai probablement 
là-bas une terre accueillante où Zok Memveme ne pourra 
pas venir me chercher. Je ne vous apprends rien en vous 
disant que Zok Memveme est un esprit maléfique. Je vous 
fais donc mes adieux car je dois partir maintenant. 

La déclaration de Mba Evini jeta le trouble dans l'esprit 
de Nguéma Ekang et de ses frères. Ils avaient fui Zok 
Memveme et étaient venus s'installer à Obèè où ils connais- 
saient enfin la paix, le bonheur, la prospérité. Ils avaient 
édifié un très beau village. Ce village faisait l'envie des 
autres peuples. D'ailleurs beaucoup d'étrangers vivaient à 
Obèè. Si Zok Memveme était aux trousses de Mba Evini, 
c'est qu'il n'allait pas tarder à leur tomber dessus. Fallai 
donc abandonner tout ceci après y avoir consacré tant 
d'efforts ? Après consultation, Nguéma Ekang et ses frères 
décidèrent d'éviter toute précipitation, d'attendre ct de 
voir venir. Le cours des événements leur dicterait la 
conduite à tenir. 

Mba Evini Ekang était satisfait. Il avait atteint son 
objectif : partir d'Obéè sans choquer ses parents. 

Peu de temps après, il quittait Obèè avec sa suire et 
prenait la direction du Sud. La caravane avançait à un 
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rythme normal. Au bout de plusieurs lunes de marche, Mba 
Évini et sa suite, après avoir franchi le grand Mont Odok, 
atteignirent le grand fleuve Dzam Anen!, Is le traversèrent 
et arrivèrent dans une contrée verdoyante. La forêt était 
abondante et la terre respirait la fertilité. Mba décida de 
s'établir à cer endroit. 

Il y bâtit son village qu'il baptisa Engong Zok Mebegue 
chez Mba Evini Ekang, Eyina Mba Minkouh Miassok, 
Oroun Bikop Asseng Mba, carrefour des palabres, l'olivier 
dressé sur le mont, point de mire de toutes les tribus. 

Les nouvelles circulent, les informations ont toujours 
cireulé. Dans leur propagation, beaucoup de nouvelles se 
déforment comme d'autres restent exactes. La déformation 
comme l'exactitude de l'information dépend des buts et 
objectifs des propagateurs de nouvelles. 

Du côté du Pays de Zok Memveme affluaient à Obèè des 
nouvelles alarmantes. On disait, en effet, que Zok 
Memveme préparait l'invasion d'Obèè, 

Du côté d'Engong Zok Mebegue chez Mba Evini Ekang, 
les nouvelles étaient bonnes et plutôt alléchantes, On chan- 
tait les louanges de Mba Evini Ekang, on louait ses proues- 
ses, sa réussite, sa belle cité. 

Et les bonnes nouvelles eurent raison de l’hésitation de la 
descendance de Ekang Nna restée à Obèè, Nguéma Ekang et 
ses frères décidèrent de rejoindre leur neveu Mba Evini Ekang 
à Engong. Mba Evini réserva à ses parents un accueil sans 
pareil et leur offrit l'hospit 

A Engong Zok Mebegue chez Mba Evini Ekang, carrefour 
des palabres, l'olivier dressé sur le mont point de mire de 
toutes les tribus, il y avait de l'espace, beaucoup d'espace. Il 
y avait de la terre à en revendre. Il ne s'agissait pas de 
lopins de terre mais de vastes étendues de terre. Chacun 
s'installa à sa convenance. 

Ainsi, à l'exception de Ngame Ekang, tous les descen- 
dants vivants de Ekang Nna se retrouvèrent réunis à Engong 
Zok Mebegue. Au cours de leur installation, chacun créa 
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son propre village auquel il donna un nom spécifique, 
distinct de celui d’Engong, Et finalement Engong désigna le 
Pays, le Peuple de la descendance de Ekang Nna. Mais aussi 
Engong caractérisait en même temps le propre village de 
Mba Evini Ekang aujourd'hui gardé par son fils Akoma 
Mba, le chef suprême d’Engong peuple des Immortels. 

Engong Pays, Engong Peuple, Engong village de Mba Evini 
Ekang s'était solidement structuré. Mais l’affermissement 
de la dynastie de Ekang Nna ne se fit pas de façon tout à fait 
harmonieuse. Elle s’accompagna hélas de grands malheurs. 
La mort frappa à la porte de chaque grand nom de la 
famille. C'est ainsi que chacun à son tour Nguéma Ekang, 
Mengono Ekang, Nkomo Ekang, Mboungoa Ekang, Oyono 
Ekang, Ango Ékang, Okomo Ekang, ceux-là même qui 
avaient traversé le temps et l'espace pour parvenir jusqu’à 
Engong et y vivre, s’en allèrent pour le royaume des morts. 

On notera que Nguéma Ekang, Mengono Ekang, Nkomo 
Ekang et Mboungoa Ekang ne cessent de contribuer au plein 
épanouissement de la puissance des descendants de Ekang 
Nha. Ils se manifestent toujours, collectivement ou indivi- 
duellement, chaque fois qu’un guerrier d’Engong, aux prises 
avec un homme puissant d'Okü, se trouve dans une situa- 
tion dramatique. 

On raconte que ces quatre numéros sont si irascibles 
qu'ils n’hésitent pas à menacer de mort les autres habitants 
du royaume des morts qui osent protéger ou contribuer à la 
puissance d’un natif d'Okü au détriment de la descendance 
d'Ekang Nna. 
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Ceux qui incarnent 
la puissance à Engong 


Après la mort de Nguéma Ekang, Mengono Ekang, 
Nkomo Ekang, Mboungoa Ekang, Oyono Ékang, Ango 
Ekang, Ossé Ekang et Okome Ekang, la vie à Engong s'orga- 
nisera autour de quatre clans, dont trois plus importants. 

11 faut rappeler, auparavant, qu’une fois Engong bâti, les 
descendants d'Ekang Nna avaient, progressivement, créé 
avec minutie des structures propres à assurer le plein 
épanouissement de leur peuple. Ils avaient mis en place un 
système d'économie d’abondance basée sur l’autosuffi- 
sance. Rien de ce qui était nécessaire à la subsistance de la 
population ne devait manquer. Tous les biens indispen- 
sables abondaient. La forêt était immense et regorgeait de 
gibiers de toute espèce. La terre était d’une fertilité ahuris- 
sante. Les ressources halieutiques étaient inépuisables. 

Les gens d’Engong mangent ; ils mangent beaucoup. On 
prétend que c’est un peuple de consommateurs incongrus. Le 
repas ordinaire d’un mangeur anonyme d’Engong se compo- 
serait de deux moutons, de quelques poulets et canards, plus 
les accessoires. On rapporte par exemple qu’Angone Endong 
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Oyono qui exerce, dit-on, le pouvoir civil! à Engong peut, 
au cours d’un seul repas, avaler deux buffles er y ajouter de la 
volaille ainsi que de nombreux mets de poisson plus les 
accessoires. 

L'on imagine alors l'effort qui doit être fair avec les 
moyens ordinaires de production pour subvenir aux 
besoins alimentaires d’une telle communauté, 

Aussi, les descendants d’Ekang Nna avaient-ils mis au 
point un phénomène de reproduction instantanée qui, 
comme une sorte de « génération spontanée » permettait le 
remplacement automatique des prélèvements effectués dans 
les troupeaux, dans la basse-cour, dans la forêt et dans les 
rivières. 

Si les gens d’Engong se livraient à des travaux champêtres, 
c'éiait essentiellement pour se donner de quoi s'occuper, de 
manière agréable et non contraignante. 

Il était établi que si, pour quelque cause que ce soit, 
une calamité, telle la famine, venait à frapper le Pays, des 
guerriers d’Engong iraient contraindre les peuplades d'Okü 
À venir approvisionner Le peuple d'Engong en nourriture. À 
la limite, ils procèderaient au pillage et à des razzias. Pour 
ce faire, les moyens ne manquaient pas aux descendants 
d'Ekang Na. 

Les quatre clans autour desquels s'articule la vie à Engong 
sont, comme cela a déjà été indiqué, les clans Mba, Endong, 
Meye et Okome Ekang, 

il y a une multitude d'hommes puissants à Engong et 
nombreux sont ceux qui ont marqué de leur empreinte la vie 
des Ekang au fil des générations et qui sont maintenant 
retraités. D'autres, plus jeunes et très actifs, forment l'élite 
des guerriers de la nouvelle génération. 

Dans l'analyse qui suit, nous avons retenu les person- 
nages clefs du Pays des Immortels, personnages sans lesquels 
Engong ne serait plus aujourd’hui qu’un souvenir oublié, 

IÏ convient de noter que chacun des 1rois principaux clans 
d'Engong possède sa propre armée, chaque soldat étant lui- 
même son propre arsenal. Chaque armée est dirigée par un 
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des membres du clan concerné, les trois armées étant placées 
sous le commandement unique du chef des armées et de la 
sécurité d'Engong. 

T1 faut souligner une particularité de ces armées qui sont 
en fait des armées de parade. En effet, l'armée d'Engong ne 
manœuvre au grand complet que pour la parade. Lorsqu' 
s’agit d'aller combattre les hommes puissants d'Okü, on 
choisit quelques éléments de choc dans chaque clan. 

On déclare par ailleurs que chaque clan possède ses 
propres secrets de guerre c’est-à-dire Le secret sur l'impor- 
tance, la puissance et l'usage des armes détenues par chaque 
combattant. Ces secrets de guerre sont confidentiels et sont 
totalement ignorés par les autres clans et même par les 
membres du clan. C'est pour cela qu'à Engong chacun 
respecte l'autre qu'il considère comme son égal. Quand on 
procède au recensement à Engong, personne ne vient en 
deuxième position. Tous les descendants d'Ekang Nna sont 
toujours comptabilisés par «un» et jamais «deux» ou 
«trois ». Le jour où les secrets de la puissance des uns seront 
connus des autres, l'équilibre sera rompu au Pays des 
Immortels, car il se produit parfois à Engong des frictions 
entre les descendants d'Ekang Nna. 


CLAN OKOME EKANG 


Okome Ekang vécut en éternelle demoiselle. Elle ne se 
maria jamais. Mais elle eût beaucoup d'enfants. Toutefois, 
bien qu'elle füt prolifique, son clan est noyé parmi les 
anonymes d'Engong. Les joueurs de Mvett affirment que les 
descendants d'Okome Ekang n'ont presque jamais été de 
brillants guerriers. Ils mènent une existence paisible et 
préfèrent se consacrer aux travaux champêtres, à la chasse, 
à la pêche et aux activités de réjouissance. 

À ce propos, il faut noter que, selon la tradition, la 
situation du bâtard dans le village de sa mère n'a pas 
toujours été des plus enviables. Le bâtard a, de tout temps, 
été considéré comme un élément dangereux qui, pour peu 
qu'il s'illustre dans un domaine donné, finit par dominer 
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les originaires authentiques du village. Aussi, sans avoir 
de l'aversion pour le bâtard, ne cesse-t-on de conspirer 
contre lui, secrètement, en douceur, afin de l’écraser finale- 
ment. La tradition veut qu'à la limite le bâtard soit noyé 
parmi les anonymes du village. 

Ainsi donc le clan Okome Ekang est le moins important 
d'Engong, le clan qui n’a pas d'armée. 


CLAN MBA 


Le clan Mba est peut-être celui où l'on trouve les hommes 
les plus redoutables d’Engong Zok Mebegue chez Mba Evini 
Ekang. 

AKOMA MBA (alias Biyang Bi Mba). 


Auparavant, on l'appelat Mborzok Bela Mindzi. 
Comme ce nom ne lui plaisait guère, un jour alors qu'il 
n'était encore qu'un gamin, il fit interdiction à ce qu'on 
l'appela encore Mborzok Bela Mindi. 11 annonça qu'il 
venait de se doter de nouveaux noms. 

11 dit qu'il s'appelait désormais Akoma Mba, Biyang Bi 
Mba, Engoungou Mba, Mindougou, Ekoko Nsong, Biyo Bi 
Minafann, provocateur de palabres, l’homme aux initia- 
tives, neveu de la tribu des singes, gendre de la tribu des 
éperviers. 

Certains joueurs de Mvetr racontent que Akoma Mba est 
né d’un inceste commis par sa mère Bela Mindzi avec un de 
ses frères du village Nkoum Abang Medzang à la tribu 
Bekuègn. Le grand-père maternel d'Akoma Mba s'appelait 
Mindzi Mi Ndong. Lorsque Mba Evini Ekang épousa Bela 
Mindzi, son beau-père Mindzi Mi Ndong lui proposa 
d'adopter et de considérer comme son propre enfant Mbor- 
20k Bela Mindzi. Mba Evini jaugea l'enfant en grand initié 
et accepta la proposition sans la moindre hésitation. Ne 
dit-on pas que l'enfant est le fils de celui qui a versé la dot et 
pas toujours celui du père naturel ? 

D'autres joueurs de Mvett déclarent que lorsque Mba 
épousa Bela Mindzi, celle-ci était seulement conçue, et que 
c'est à Engong qu'est né Akoma Mba. Ceci ne change rien 
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fondamentalement, les grands initiés tels que Mindzi Mi 
Ndong et Mba Evini Ekang ayant le pouvoir d'apprécier Le 
sexe de l'enfant dans le sein de sa mère et de l'initier soit 
dans cet état, soit après la naissance. 

Selon cette dernière version, on a plus de détails sur la 
naissance d’Akoma Mba. Ces joueurs de Mvett racontent 
que Bela Mindzi venait d'avoir des rapports incestueux 
avec son frère de village lorsque peu de temps après, Mba 
Evini demanda sa main. 

Selon ces joueurs, Akoma Mba et Medza M'Otougou 
seraient nés le même jour à Engong. A leur naissance, les 
deux bébés, chacun de son côté, se mirent à pleurer à 
chaudes larmes. Tout ce que l’on fit pour les calmer n'abou- 
tit à rien. C'est alors que Endong Oyono, le père de Medza 
M'Otougou Endong, confectionna une harpe et se mit à en 
jouer. II joua de la harpe, chantant l'amour, la joie, la piété, 
la richesse, les honneurs que connaîtra le nouveau-né. Ces 
paroles enchantée plurent à Medza M'Otougou Endong qui 
se calma. 

On rapporta à Mba Evini que le fils de son frère Endong 
Oyono s'était calmé parce que son père lui avait joué de la 
harpe. Mba Evini dont le fils continuait à crier alla trouver 
son frère afin que ce dernier lui prêta le précieux instrument 
afin de calmer lui aussi son fils. Endong Oyono refusa de 
prêter son instrument car son fils pouvait se remettre à 
crier, Mba Evini n'apprécia pas du tout ce refus de son frère. 
Mais comme il savait jouer lui aussi du Mvett, il confec- 
tionna un Mvett et entreprit de calmer Akoma Mba. Il 
chanta la témérité, l'intolérance, la puissance, la gloire, En 
chantant, il recommandait à son fils d'être plus fort et plus 
puissant que les autres, car il était appelé à jouer un rôle de 
premier plan dans le monde. Akoma Mba se calma. 

Les deux versions, bien que divergentes en apparence, 
ont un trait commun : Akoma Mba qui est le fruit des 
œuvres incestueuses est le fils incontesté de Mba Evini 
Ekang. 

On ne sait trop pourquoi et comment Mindzi Mi Ndong 
avait-il poussé si loin linitiation d’Akoma Mba. Tou- 
jours est-il qu'il en avait fait une puissance. Akoma Mba 
enfant était déjà incontrolable. Adolescent, sa témérité et 
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son irréductibilité en faisaient déjà un homme fertile en 
expédients. 

Lorsque Mba Evini Ekang avait constaté ce que Mindzi 
Mi Ndong avait fait à Akoma Mba, il s'était rendu compte 
qu'il était trop tard ; son enfant n'était plus un être humain 
comme les autres. En fait, Mba n'était pas déçu. Il était lui- 
même un homme puissant. Son fils, le premier, devait 
devenir encore plus puissant, Il décida donc de compléter le 
travail accompli par son beau-père Mindzi Mi Ndong, Il 
soumit Akoma Mba une nouvelle fois à une initiation 
poussée jusqu’à la limite du bon sens. Akoma devint celui- 
là même que le danger n'ose approcher. 

Akoma Mba avait pris goût à la puissance. Chaque jour, 
il éprouvait une soif intense de puissance. La puissance !, 
il se répétait ce mot avec ferveur. Et Akoma était de plus en 
plus convaincu qu’il était nécessaire pour lui de devenir 
super-puissant. I] lui fallait domestiquer la puissance, Que 
n'aurait-il pas fait pour assouvir ses instincts de puis- 
sance ? Il était constamment en quête de tout ce qui pouvait 
contribuer à consolider sa puissance. Il en devenait insa- 
diable. 

Dans cette recherche effrénée de puissance, Akoma Mba 
fut initié une troisième fois chez les oncles maternels de 
Medza M'Orougou Endong Oyono. 

Les joueurs de Mvett racontent en effet qu’un jour Medza 
M'Otougou Endong alla trouver Akoma Mba et lui dit : 


— Frère Akoma, depuis que ma mère Otougou Ndong 
m'a mis au monde, je n'ai jamais été chez mes oncles 
maternels. On dit pourtant que Nang Ndong de la tribu 
Yemvam, frère aîné de ma mère, est un homme riche et 
puissant. Entreprenons donc un petit voyage chez mes 
oncles. On dit également que de jolies filles abondent au 
village de mon oncle ; tu pourrais en profiter. 

— J'accepte car mon corps a besoin d’un peu d'exercice. 
Quant aux jolies filles, c’est bien le cadet de mes soucis, 
répondit Akoma Mba qui avait capté le mot « puissance » 
dans les propos tenus par Medza M'Otougou. 


On rapporte en effet que la femme n'avait jamais été une 
préoccupation pour Akoma Mba. Il s'était marié et rem- 
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plissait son devoir conjugal tout simplement parce que 
c'était une fonction sociale qu’il devait accomplir. Il y a 
des devoirs imposés par la Société devant lesquels on ne 
peut pas reculer. Tomber amoureux d'une femme, c’est la 
pire des malédictions qui pouvaient arriver à Akoma Mba 
qui considérait que l'amour était une émotion de faiblesse. 
Il avait donc réussi à tout mettre en lui pour réprimer cette 
émotion. Il faisait l'amour sans éprouver la moindre 
émotion; il accomplissait tout simplement un devoir. 
Akoma Mba trouvait stupides ces hommes qui s'achar- 
naient frénétiquement sur les pauvres femmes et devenaient 
à la fin vulnérables. Or, dans ceure lutte qu'il menait, un 
homme vulnérable était à coup sûr un homme mort. Et 
Akoma ne voulait pas mourir ; il ne devait pas mourir. 

Le voyage s’effectua sans encombre. Medza M'Otougou 
et Akoma Mba arrivèrent à la tribu Yemvam où ils furent 
chaleureusement aceucillis. 

Nang Ndong, l'oncle maternel de Medza M'Orougou, 
était comparable à un être sorti tout droit d’un conte de 
fées. Il était rouge des pieds jusqu'aux hanches, et noir des 
hanches à la tête. En grand initié qu'il était, il fixa 
attentivement Akoma Mba et faillit pousser un hurlement 
de stupeur qu'il étrangla dans ses poumons. Il émanait 
d'Akoma Mba des ondes maléfiques que Nang Ndong 
ressentait avec une grande intensité. Celui-ci avait en face 
de lui un homme costaud, grand et beau, mais qui, en 
réalité, n’était qu'un abominable engin de destruction sous 
des apparences trompeuses. Nang Ndong apprécia 
L'homme et le compara à l'enfant qu'il aurait voulu avoir 
mais que, hélas, il n'avait jamais eu. Il appela Medza 
M'Otougou et dit : 

_— Enfant de ma sœur, j'aime bien on cousin Akoma 
Mba. Si tu es d'accord, je vais vous faire des fétiches source 
de richesse et de puissance. 

— Frère de ma mère, si tu peux faire quelque chose pour 
moi, je veux que tu en fasses autant pour mon cousin, 
répondit Medza M'Otougou. 


Nang Ndong se mit alors au travail. Au moment de 
manger le mets-fétiche, Medza choisit la richesse er la vie. 
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Nang Ndong en éprouva une grande satisfaction. Il fi 
comprendre à son neveu que sa richesse ne connaîtrait 
aucune limite et qu'il serai le plus riche des riches. 

A son tour, Akoma Mba choisit la puissance et la vie. 
Nang Ndong lui dit : 

— Je vois qu'au lieu de la richesse, tu préfères l'audace, 
la méchanceté, l’orgueil. Tu seras donc le plus puissant des 
puissants. Chez Zame Yemebegue comme chez Zong Mebe- 
gue, chez les vivants comme chez les morts, aucun secret 
n'aura de secret pour toi. 

Au terme de la cérémonie d'adieu, Nang Ndong 
recommanda aux deux hommes de rentrer chez eux en 
évitant tout incident en cours de route, Entre autres 
recommandations, il fit interdiction aux autres gens 
d’Engong de ne jamais mettre les pieds à la tribu Yemvam, 
sous peine de découvrir le secret des fétiches qu'il venait de 
leur faire. 

Cinq jours à peine après leur retour à Engong, le défilé de 
femmes commença chez Mdeza M'Otougou Endong ; des 
parents venus des contrées lointaines allaient spontané- 
ment livrer leurs filles à Medza aux fins de mariage. 
L'efficacité des fétiches de Nang Ndong ne souffrait 
d'aucune faille. 

Quant à Akoma Mba, il égorgea son beau-frère Bitse- 
metse Bi Ndong, frère de sa première femme Omvoghe 
Ndong, sous le prétexte que celui-ci, en venant lui rendre 
visite, lui avait apporté des oiseaux — sept poules et 
quatre canards — au lieu de lui apporter un cheptel 
complet. 

En réalité, en tuant son beau-frère, Akoma Mba avait 
d'autres préoccupations. Selon les propres termes de Nang 
Ndong, l'oncle de Medza, la consolidation des fétiches 
ingurgités par Akoma devait nécessairement donner lieu à 
un sacrifice humain. Bitsemetse Bi Ndong avait eu le 
malheur de se présenter au mauvais moment, Toujours est- 
il que le vœu de puissance d’Akoma Mba fut, une fois de 
plus, exaucé. 

Akoma Mba était puissant. Non, il était plutôt super- 
puissant. Mais Akoma était insatiable lorsqu'il s'agissait 


120 


de puissance. Et puis, se disait-il, à quoi bon toute cette 
puissance si on ne s’en servait pas? On doit user de la 
puissance pour inspirer le respect et soumettre ses sem- 
blables. C'est cela le vrai rôle de la puissance. Elle ne doit en 
aucune manière être gardée comme une relique. 

Le front dégagé, l'œil bleu mêlé de malice se jouant dans 
un visage attentif, du brillant et de l'autorité, rusé comme 
une vieille tortue, astucieux comme un vieux porc-épic, 
malin comme un vieux renard, fourbe comme un serpent, 
insipide comme l’eau, insaisissable comme l'esprit, 
Akoma Mba était un vicieux de la pire espèce. 

1 se disait, et nul n'osait le contredire, plus âgé que la 
vie. Il avait en effet réussi à extorquer un nombre impres- 
sionnant d'années à la vie pour augmenter son âge. C'est 
pourquoi les joueurs de Mvett n'hésitent pas à affirmer que 
Akoma Mba est plus âgé que la vie. 

Akoma Mba est entièrement chauve, mais sa calvitie 
n’est pas la conséquence du vieillissement ou d’une mala- 
die. Akoma est devenu chauve à peine adulte, et de façon 
tout-à-fait inattendue et spectaculaire. 

Poussé par son instinct de domination et d’asservisse- 
ment, Akoma avait entrepris une œuvre gigantesque : 
pacifier l'humanité pour la soumettre à son seul pouvoir. 
C'était une tâche exaltante pour celui qui aimait la 
bagarre, mais combien difficile et dangereuse en raison de 
la détermination des ennemis qu'il fallait éliminer. 

En tout cas, pour Akoma Mba, il n°y avait pas d'alterna- 
tive; la justification de sa puissance passait nécessaire- 
ment par la pacification de l'humanité en débarrassant 
celle-ci des hommes puissants ou qui se considéraient 
comme tels et qui s'opposeraient à son autorité. 

Déjà, au niveau de son peuple, la descendance d'Ekang 
Nna, après la mort de son père Mba Evini Ekang, Akoma 
Mba s'était proclamé chef suprême, incontestable et incon- 
testé, Son pouvoir était réel, en dépit de l'existence du 
Conseil des Anciens. Du reste, cela faisait bien partie de la 
logique des choses. Il ne faisait qu’entériner une situation 
de fait, la situation laissée par son père. Engong avait été 
créé par Mba Evini Ekang. Akoma Mba avait hérité du 
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village de son feu père. Akoma commandait aux êtres et aux 
choses. C'était ainsi. 

On raconte que dans son œuvre de pacification Akoma 
Mba se rendait de temps à autre à Okü en croisades au 
cours desquelles il livrait des combats meurtriers à ceux qui 
voulaient lui résister. Inversement, il était devenu la cible 
des hommes puissants d'Okü qui le recherchaient active- 
ment pour lui ôter la vie ; le chasseur chassé. Toujours est 
que chaque croisade d'Akoma Mba à Okü se traduisait par 
une crise aiguë de logement dans les cimetières. 

Un jour, alors quil entreprenaît une nouvelle croisade, 
du côté de Minkour Megnoung N'Ekombcign, Akoma Mba 
rencontra Assame Ella de la tribu Ye Mimbeng:, dans les 
terres de Mengome Edzang Ella. Cette rencontre eut lieu sur 
le chemin sans fin des foyers éteints où habituellement nul 
ne profite de son bien, où l’on ne peut rencontrer que des 
malheurs, où la chance est inexistante, où le danger fait loi, 
où toute survie ne dépend que de soi-même ; en d’autres 
termes le chemin des razzias, des rapines et des imprévus. 

D'une musculature puissante, Assame Ella était gros et 
gigantesque, un véritable colosse. Son visage était cerné 
d’une barbe en broussaille. Il occupait toute la largeur du 
chemin sans laisser la moindre possibilité de croisement. Il 
vit Akoma Mba et lui demanda : 


— Beau jeune homme, où vas-tu de ce pas ct comment 
v'appelles-tu et quel est le nom de ta tribu ? 

— D'abord nous sommes tous libres de circuler à travers 
cette contrée. Ensuite, je ne reconnais à personne le droit de 
s'occuper de mon identité, Tout ce que je te demande c’est 
me laisser passer sinon tu ne tarderas pas à le regretter, 
répondit Akoma Mba. 

Assame Ella était abasourdi. Il trouva le jeune homme 
insolent et d’un orgueil mal placé. Jusque-là, personne 
n'avait osé lui tenir tête. Dans sa contrée, il était le maître ; 
le reste n’était que des sujets. Pour qui se prenait ce petit 
morveux ? 


2. Tnbu Ye Mimbeng : Tribu des beaux, sens de La beauté physique. 


122 


Assame Ella allongea alors sa main droite et la plaqua sue 
la tête d'Akoma Mba avec l'intention de le soulever du sol et 
de l'approcher de son visage afin de mieux l'examiner. 
C'était justement ce qu'il ne fallait pas faire car de 
mémoire d'homme, personne n'avait réussi à soulever 
Akoma Mba de terre. 

‘Assame Ella souleva sa main et ne ramena devant ses yeux 
qu’une imposante touffe de cheveux noirs. L'homme de la 
wibu Ye Mimbeng était ahuri. Cet avorton qui ne voulait 
pas décliner son identité refusait de se faire soulever de 
terre. 

Pendant ce temps, Akoma Mba passa sa main droite sur 
sa tête. Sa surprise füt désagréable, il ne lui restait plus un 
seul cheveu. Assame Ella venait de tout arracher. Il entra 
alors dans une colère démentielle er livra à l'impertinent un 
véritable combat à mort. 

La bataille dura plusieurs jours. Assame Ella fut tué. 
Akoma Mba l’écorcha et fit de sa peau un manteau qu'il 
porte à l’occasion de grandes cérémonies à Engong. 

Les cheveux n'osèrent plus pousser sur la tête d'Akoma 
Mba, de peur d’être arrachés encore un jour. C'est ainsi 
qu’Akoma Mba est devenu chauve. 

Les différents exploits d’Akoma Mba au cours de ses 
croisades font l’objet de célèbres épopées contées par les 
joueurs de Mvert. Ce fur le cas du duel Akoma Mba/Assame 
Ella. 

La soif de puissance d'Akoma Mba était presque mala- 
dive. Rien de tout ce qui touchait de près ou de loin à la 
puissance ne pouvait échapper à la vigilance d’Akoma 
Mba. Il était constamment en train de renifler, à la 
recherche du moindre indice susceptible de le pousser plus à 
fond dans l'aventure qu'il avait choisie. L'on rapporte cette 
affaire du mystérieux colloque de sorcellerie qui tint ses 
assises à Mbel-Alène chez Bissiga Ndong de la tribu Bekü, 
où tribu Bibaya qu’on appelle les pygmées. 

Il y a des scènes, des événements ou des batailles très 
célèbres auxquels les joueurs de Mvett font régulièrement 
allusion dans leurs récits. Ces scènes, ces événements ou ces 
batailles qui, en fait, constituent des épopées, ont rarement 
fait l'objet d'un récit complet au cours d’une séance de 
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Mvett. Et les auditeurs se demandent souvent ce qui s'est 
passé pendant ces scènes, ces événements, ces batailles. 
qui n’interviennent qu’en digression dans les récits de 
Mvett. 

lei, nous avons jugé utile de donner un aperçu d'un 
événement très célèbre et auquel se réfèrent tous les joueurs 
de Mvett. Il s’agit de la grande séance de sorcellerie, un 
colloque de grands spécialistes, qui tint ses assises à Mbel- 
Alène chez Bissiga Ndong de la tribu Bekü” et qui se 
termina tragiquement. L'intérêt de ce colloque tient au fait 
que beaucoup de situations de par le monde, beaucoup de 
choses s'expliquent à partir de ce colloque; un nombre 
infini d'armes insolites circulaient par le monde et ont 
pour origine la grande séance de sorcellerie de Mbel-Alène. 
Ce colloque à marqué le monde et porte un certain éclairage 
sur l'immortalité et sur la puissance d’Akoma Mba qui 
s'est, plus que tout autre initié, enrichi de certe mystérieuse 
séance de sorcellerie, : 

On raconte que les Pygmées constituaient un grand 
peuple. A l'instar des autres êtres humains, les Pygmées 
vivaient dans des villages ; des villages parfois très grands. 
Les Bekü entretenaient des rapports de toute nature avec les 
autres peuples. Le peuple Bekü était un peuple heureux, un 
peuple paisible, un peuple qui disposait de tout ce qui était 
nécessaire à sa subsistance, à son bonheur. 

Le peuple Bekü avait un chef: l'incontestable 
Bissiga-Ndong. Celui-ci régnait en maître absolu sur son 
peuple. Bissiga Ndong n'était pas un tyran. I] était tout 
simplement compris, aimé et écouté. Il était un bon chef. 
Mais en plus, Bissiga Ndong était un maître sorcier, ce qui 
ne pouvait que renforcer sa position de chef. 

Un jour, étendu sur un lit en bambou dans son corps de 
garde, Bissiga Ndong méditait, Il cogitait sur les calami- 
tés qui accablaient lhumanité : des batailles qui écla- 
taient ça et là, des épidémies qui faisaient rage dans telle 
partie du monde, la famine qui sévissait ailleurs, des 


3. Bekü : les Pygmées. On les appelle également Les Bayaka ou Bibaya. 
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séismes qui détruisaient des populations de tel autre coin 
du globe. Au terme de sa réflexion, Bissiga Ndong en vint à 
la conclusion que les mauvais esprits et les morts étaient à 
Porigine de tous ces maux dont étaient souvent victimes 
d'innombrables et innocentes personnes. 

Bissiga Ndong, chef des Pygmées, maître sorcier, estima 
que pour limiter les dégâts et les massacres, l'humanité 
avait besoin d'être purifiée. Les fétiches étaient là pour ça. 
Il décida d'organiser chez lui à Mbel-Alène, sur ce point 
précis, un grand colloque de sorcellerie auquel il convierait 
les meilleurs spécialistes en la matière. 

Bissiga Ndong n’hésita pas un seul instant. 11 prit toutes 
les dispositions nécessaires à la tenue du colloque et à 
l'accueil des invités. Par des voies appropriées que seuls 
connaissent les initiés, Bissiga Ndong se mit en devoir de 
convoquer les plus grands sorciers de l'univers. 

Tels de gros oiseaux de proie, les invités commencèrent à 
débarquer à Mbel-Alène chez Bissiga Ndong, chef Bekü, 
maître sorcier. Ils arrivèrent tous pendant la nuit. Ainsi 
que cela est de tradition, ce genre de rencontre est l'apanage 
des ténèbres et ne dure souvent qu'une nuit. 

Parmi les participants à la cérémonie, outre Bissiga 
Ndong lui-même, on notait la présence remarquée de 
l'insondable Ayangoumou de la tribu des Ayakoma, du 
mystérieux Angoung Bere Osse de la tribu Yendzok, et, 
bien entendu, de l'irascible Akoma Mba de la tribu 
Yendzok, chef suprême du peuple des Immortels. 

Nombreux étaient les sorciers qui avaient répondu à 
l'invitation de Bissiga Ndong. Chacun s’était muni de ses 
vampires les plus puissants et de ses fétiches les plus 
redoutables. Prudence oblige. Si une telle manifestation 
était, entre autres, l'occasion de se gaver et de se régaler de 
chair fraîche, elle pouvait également donner lieu à des actes 
criminels impitoyables. Mieux valait donc être prêt à faire 
face aux imprévus. 

Nombreux étaient également ceux qui n'avaient pas été 
invités par Bissiga Ndong mais que leur flair avait 
naturellement conduits à Mbel-Alène. 1l faut noter, du reste, 
qu'une manifestation de cette importance ne peut manquer 
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d'attirer les rapaces qui sillonnent le monde à la recherche 
du moindre événement insolite. 

Il y avait aux alentours du village Mbel-Alène un énorme 
rocher surmonté par une plate-forme qui s’étendait à perte 
de vue. C'était le lieu idéal pour les cérémonies de sciences 
secrètes. Bissige Ndong aimait à se retrouver à cet endroit, 
au beau milieu de la nuit, alors que pendant le même temps 
il ronflait tranquillement aux côtés de l’une de ses innom- 
brables épouses dans sa case à Mbel-Alène. Et chaque fois 
qu'il s'y trouvait, Bissiga Ndong éprouvait un sentiment 
de satisfaction intense d'homme puissant et comblé. La 
nature avait en effet bien fait les choses en faisant de lui 
non seulement le chef incontesté du valeureux peuple Bekü, 
mais aussi un maître sorcier. 

Sur Le grand rocher, tout était prêt, Le monde des sciences 
sacrées et de la puissance mystique était au grand complet. 
Il y régnait un silence électrique. 

Bissiga Ndong prit la parole et développa l'objet de la 
réunion. Il s’attarda sur les calamités qui secouaient le 
monde. Il accusa l'espèce humaine de ses stupidités. I} mit 
en cause les mauvais esprits et les morts qui, trop souvent, 
brillaient par leur méchanceté. [1 conclut à la nécessité de 
faire quelque chose pour purifier l'humanité afin de redon- 
ner aux êtres humains le vrai sens de la morale, de la 
dignité, de l'honneur et de l'amour du prochain pour 
qu'enfin la paix puisse régner sur terre. Bissiga Ndong 
vanta les vertus des sciences sacrées qui, selon lui, étaient 
toutes indiquées pour ce genre de situation. Il souligna sa 
confiance aux éminents praticiens présents qui allaient 
mettre au service de l'humanité leur insondable savoir et 
leur pouvoir. Il regagna sa place. 

C'est alors qu’Akoma Mba intervint pour déclarer qu'il 
était convaincu que tous les participants étaient unanimes 
pour que ce füt lui qui présidät cette grande réunion 
«scientifique» dont le succès était capital pour la paix 
dans le monde. Et sans attendre le moindre commentaire, il 
prit la direction des opérations. 

Qui aurait pu regimber, qui aurait pu lever le petit doige 
contre Akoma Mba? Qui ignorait ses exploits sangui- 
naires? Celui-ci était un phénomène universellement 
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connu. Il n'avait peur de personne, mais tous le crai- 
gnaient. La peur elle-même fuyait devant Akoma Mba. 

Tous savaient par exemple qu’un jour, Akoma Mba était 
monté au ciel. Comme les fois précédentes, il avait trouvé 
Dieu dans son Royaume, entouré de ses gardes qu’on 
appelle les Anges. Mais cette fois, Akoma Mba n'était 
animé d'aucune mauvaise intention. Il s'était même fait 
accompagner de sa jeune épouse nommée Melou Me Ne 
Mbeng-. 

Ce voyage avait été décidé dans des conditions tout à 
fait inattendues. Un jour en effet, profitant d'un moment de 
répit, Akoma Mba s'était livré à une activité plutôt rare 
chez cet homme aux penchants peu orthodoxes. Il s'était 
livré à sa propre autocririque et s'était rendu compte que 
son comportement dans la Société était tout à fait odieux et 
impardonnable. 11 s'était découvert en véritable monstre. 

Dans sa vie, Akoma Mba avait tué et massacré des 
individus sans nombre. Il avait provoqué des guerres et des 
calamités très souvent sans justification apparente. Il avait 
pillé et razzié. Il avait semé la terreur, le désarroi, la 
désolation et la misère. Il avait fait trop de victimes ; il 
avait fait trop de mal. 

Akoma Mba s'était alors dit qu'il était grand temps qu'il 
mit fin à ses sinistres activités. Il tenait à expier ses péchés. 
C'est pourquoi il avait finalement décidé de se rendre chez. 
Dieu afin de se confesser et recevoir le baptême. Akoma 
Mba s'était dit que toute chose en ce monde devait avoir 
une fin. Lui, le chef suprême du peuple des Immortels avait 
tout fait dans la vie. Il avait fait tout ce qui était permis et 
vout ce qui était interdit. Maintenant, il sentait que 
«l'interdit» l'emportait de loin sur «le permis ». Il deve- 
nait donc urgent, pour lui, d'abandonner sa vie de mal- 
heurs, et de se faire purifier. I] lui fallait être baptisé. Mais 
son baptême, il ne le recevrait que de Dieu lui-même ; les 
prêtres et les pasteurs, les prédicateurs et autres farceurs 
étaient trop faux, trop mauvai 


4 Malou Me Ne Mbeng : Les nuits agréables. 
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La décision d'Akoma Mba venait au moment opportun. 
Il avait derrière lui Engoang Ondo, Angone Endong et 
Ndoutoume Mfoulou, trois individus particulièrement 
sensés et insensés à la fois, sur lesquels il pouvait tranquil- 
lement se décharger. Ces trois personnages étaient parfai- 
tement capables non seulement de poursuivre les missions 
qu’Akoma s'était assignées à une certaine époque, mais 
également de combler les lacunes possibles de son œuvre. 
Akoma Mba entreprit donc son voyage. 

C'est précisément au moment où Akoma Mba ct sa 
femme débarquaient au Royaume de Dieu qu'Atoane 
Obame Ndong de la tribu Bivangong, du côté de Minkour 
Megnoung N'Ekombeigne, arrivait lui aussi chez Dieu en 
compagnie de sa jeune épouse Monoyane, 

Atoane Obame était un homme puissant et extrêmement 
dangereux. C'était un sanguinaire fieffé. Dans son Pays où 
il régnait en maître absolu, il avait procédé, lui aussi, à 
son autocritique et était parvenu aux mêmes conclusions 
qu'Akoma Mba. Il s’était découvert en véritable monstre. 
C'est ce qui l'avait décidé à entreprendre le voyage chez 
Dieu pour se confesser et recevoir son baptême. 

En compagnie de leurs épouses, Akoma Mba et Atoane 
Obame se présentèrent en même temps à Dieu et exposèrent 
simultanément l’objet de leur visite. 

Dieu connaissait parfaitement Akoma Mba. Dieu 
connaissait parfaitement Atoane Obame. Dieu connaît 
tout. Dieu nignore rien. Il connaissait donc les deux 
sinistres individus. 11 leur demanda si réellement ils en 
avaient fini avec les péchés, s’il leur était possible, effecti- 
vement, de se passer de faire du tort à autrui 

Les deux hommes clamèrent tout haut qu'ils en avaient 
définitivement terminé avec le mal, et qu'ils aspiraient 
maintenant à la paix. Ils étaient prêts à acquérir la sérénité 
des grands sages. Ils s’y engageaient formellement. 

Dieu procéda alors à leur baptême et leur accorda sa 
bénédiction. Il les exhorta à se comporter avec dignité et à 
cesser toute agressivité à l'égard de leurs semblables. 

Ils quittèrent le Royaume de Dieu et regagnèrent leur 
planète. Ils se séparèrent, chacun se dirigeant vers son Pays. 
Ils s'étaient à peine séparés que, soudain, l'orteil du pied 
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droit d'Akoma Mba heurta un caillou. Il s'arrêta, interdit. 
Sa femme Melou Me Ne Mbeng lui demanda ce que 
signifiait ce signe annonciateur de malheurs. 


— L'instant est grave. Je crois bien que je me suis fait 
des illusions en allant me confesser auprès de Dieu. Je dois 
me rendre à l'évidence : je suis contraint de replonger dans 
l'empire des péchés, répondit Akoma Mba. 


Melou Me Ne Mbeng étair sidérée. Elle soupira de dépit. 
Elle ne comprenait plus rien. Ils venaient à peine de recevoir 
leur baptême officié par Dieu lui-même, et voilà que son 
mari de malheurs annonçait son retour dans l'empire du 
mal, Elle conjura son mari de ne rien tenter, inutilement 
hélas. Elle demanda alors à son mari ce qui pouvait bien 
justifier une décision aussi grave. Akoma répondit : 


— La faute incombe à Aroane Obame Ndong de la tribu 
Bivangong. Celui-ci a une très belle femme. Monoyane est 
en effet plus belle que toi Melou Me Ne Mbeng. Tu 
comprends donc que je ne puis supporter un tel affront. 
Alors, je prends Monoyane, je garde Melou Me Ne Mbeng, 
je ramène mes deux femmes à Engong Zok Mebègue chez 
Mba Evini Ekang. Quant à Atoane Obame, son intérêt est 
d'être malheureux et misérable, Tant pis pour lui s'il ose 
lever le petit doigt. La vie est ainsi faite ; il y a des gens qui 
doivent être comblés, tandis que d’autres sont condamnés à 
un état permanent de nécessité ou de dépendant. Je me rends 
mieux compte maintenant que je mène fondamentalement 
une guerre sainte : libération de l'enfer pour rejoindre le 
ciel, avec un retour inévitable en enfer. 


Akoma Mba bondit et se précipita vers Atoane Obame 
pour enlever Monoyane. Mais l'homme de la tribu Bivan- 
gong ne l'entendait pas de certe oreille. Il opposa une 
résistance farouche à Akoma Mba. Une bataille impi- 
toyable s'engagea entre les deux hommes. Des innocents des 
tribus environnantes payèrent de leur vie ce combat entre 
géants. Au bout de quelques jours, Akoma Mba parvint à 
ravir Monoyane et regagna Engong avec les deux femmes. 

Quant à Atoane Obame, il se précipita au Royaume de 
Dieu porter plainte contre Akoma Mba pour son forfait. 
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Après l'avoir écouté attentivement, Dieu fit savoir à 
Atoane Obame que lui er Akoma Mba étaient deux sujets 
intraitables, et qu'ils n'avaient qu'à régler leur différend 
entre eux. 

Atoane Obame avait compris. Il avait surtout compris 
qu'il s'était leurré en voulant devenir définitivement bon, 
Î] avait compris que le monde était un vaste empire de 
méchanceté, de dégénérescence et de fourberie, où la loi du 
plus fort devait être la règle d'or, et où les plus faibles 
devenaient éternellement les victimes de l’asservissement, 

Tout en maudissant Akoma Mba, Atoane Obame 
retourna chez lui tout confus, sans sa femme, et plus que 
jamais décidé de replonger une fois pour toutes dans 
l'empire ténébreux des péchés. 

A Mbel-Alène chez Bissiga Ndong, les sorciers furent 
donc unanimes pour laisser la présidence de la grande 
cérémonie à Akoma Mba. Les vampires et les fétiches 
entrèrent en action. 

A l'extréme Nord de Minkour Megnoung N'Ekobègne, en 
pleine nuit et sans raison apparente, le tonnerre éclata avec 
fracas. Mintolo Mi Obame de la tribu Bingongome, 
homme puissant, éternua violemment. Il se dit qu'un 
événement insolite se déroulait quelque part dans le monde. 

Du côté d'Edoune Zok chez Amvene Obame, un tremble- 
ment de terre secoua la contrée. King Zok Minko de la tribu 
Yemekok, homme puissant qui gardait le grand fleuve 
Mindzis Ebouhou et en interdisait la traversée, éternua à se 
rompre les poumons. Il se dit que de mauvais esprits étaient 
à l'œuvre quelque part et que le sang allait couler en 
abondance dans peu de temps. 

A Etone Abongdzik Mekok Mengono, un vent violent 
troubla la tranquillité de la nuit. Le tam-tam annonciateur 
de malheurs résonna dans la tête de Nsem Nze Obiang, 
homme puissant de la tribu Yemilak, qui se réveilla en 
sursaut. Il se dit que le monde allait vivre sous peu des 
événements dramatiques. 

A Mbel-Alène chez Bissiga Ndong de la tribu Bekü, la 
grande séance de sorcellerie suivait son cours sur le grand 
rocher. Les mystérieux maîtres de l'univers rivalisaient 
maintenant d'astuce, de génie créateur, d'expérience 
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éprouvée dans la pratique de cette matière nébuleuse à 
laquelle seuls avaient accès les grands initiés. Le moment 
d'arrêter les grandes décisions approchait. 

Comme une force maléfique, le « colloque scientifique » 
avait attiré de nombreux individus à Mbel-Alène. C'est 
ainsi qu'un être peu ordinaire s'était introduit furtivement 
dans le cercle des sorciers opérant sur le grand rocher. D'une 
taille légèrement au-dessus de la normale, cer homme avait 
des yeux de chat perpéruellement en mouvement. Son visage 
était secoué par des tics convulsifs. Ses longs bras aux 
poignets exagérément épais refusaient de tenir en place. Ses 
fesses et ses jambes n'arrivaient pas à s'accommoder du 
siège qu’il avait occupé. 

Akoma Mba, Président de séance, ne perdait rien de la 
cérémonie, Sa vigilance était totale. Il accorda une atten- 
tion soutenue à ce manège insolite er en vint rapidement à 
la conclusion que cer individu n'était pas de leur monde. 
Cet homme venait de violer le secret de la grande séance de 
sorcellerie, Akoma Mba ne pouvait tolérer pareille provo- 
cation. Il intima le silence à l’Assemblée, se leva, attrapa 
l'individu par le bras et le traîna au milieu du cercle des 
sorciers surpris par la présence de cet homme peu ordi- 
naire, 

Akoma Mba lui demanda comment il s'appelait, d'où il 
venait, et ce qu'il était venu chercher à Mbel-Alène. 
L'homme répondit qu'il s'appelait Evoung Tom Obiang, 
qu'il habitait aux confins du soleil, qu'il avait escaladé la 
lune pour venir assister à la grande séance de sorcellerie 
afin de savoir où en était la pratique des sciences secrètes 
dans certe partie de l'univers, et qu’il était totalement libre 
de ses mouvements dans l’espace sidéral. 

Akoma Mba n’en croyait pas ses oreilles. Il n'en revenait 
pas. Il se sentit ridicule. Avec des propos insolents et 
arrogants, Evoung Tom Obiang venait tout bonnement de le 
narguer et de l’humilier au milieu du monde des mystères. 
Pour qui se prenait cet individu? N'avait-il jamais 
entendu parler du tour puissant Akoma Mba ? Evoung Tom 
Obiang méritait l’une de ces exemplaires corrections que 
lui, Akoma Mba, réservait à ceux qui se permettaient de se 
mettre en travers de son chemin. 
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Akoma Mba se jeta sur l’homme inter-planétaire. La 
bataille s'engagea, rude, chaude, impitoyable, meurtrière. 
Les autres sorciers se mélèrent à la partie, le souci de chacun 
étant de démontrer la supériorité de la puissance de ses 
fétiches, de ses vampires, de sa science. Les armes secrètes 
les plus sophistiquées entrèrent en action. La nuit s'em- 
brasa. Le jour se leva prématurément, Le sommeil aban- 
donna sans préavis les paisibles populations pygmées. 
Nombreuses furent les personnes que la mort surprit dans 
leur lit. La guerre gagna les peuples voisins de la tribu 
Bekü. Une fois encore des innocents payèrent de leur vie les 
conséquences de la colère des géants. 

Constatant les pertes subies par son Peuple, Bissiga 
Ndong rassembla les survivants ex s'enfuit avec eux dans les 
profondeurs de la forêt. C’est ainsi que les Pygmées devin- 
rent des habitants de ces grandes forêts impénétrables aux 
arbres gigantesques, et où ils apprirent tous les secrets des 
autres habitants de la forér. 

La bataille Akoma Mba contre Evoung Tom Obiang dura 
des jours entiers. Il n’y eut ni vainqueur ni vaincu. Seuls 
plusieurs sorciers succombèrent au combat. Evoung Tom 
Obiang retourna chez lui singulièrement déçu de la façon 
dont les autres pratiquaient encore les sciences secrètes. 
Pour sa part, Akoma Mba rafla les fétiches et les armes 
mystérieuses abandonnées sur le champ de bataille et les 
emporta à Engong pour consolider davantage sa toute 
puissance et l'unité de son Peuple. 

En fait, Akoma Mba était mécontent de lui-même car, 
non seulement la grande séance de sorcellerie avait avorté, 
mais encore et surtout il n’avait pas réussi à tuer Evoung 
Tom Obiang. C'était bien la première fois, et peut-être la 
dernière aussi, qu'Akoma Mba n'était pas parvenu à 
mettre fin aux prétentions d’un ennemi. 

Akoma Mba préside donc aux destinées de la descen- 
dance d'Ekang Nna. Il règne non en dictateur mais en 
véritable grand sage. 11 préside le Conseil des Anciens. 

C'est dans l'immense cour qui s'étend devant la maison 
de Akoma Mba qu'ont lieu les grandes cérémonies et où se 
règlent les problèmes importants qui se posent à Engong. 
Derrière cette même maison, à une bonne distance, se 
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dresse majestueusement un grand oveng au pied duquel se 
trouve une grande mare magique. C’est à cet endroit que les 
anciens se retrouvent en conciliabule pour trouver des 
solutions aux événements du moment. 

Auparavant, Akoma Mba cumulait les deux principales 
fonctions du Pays : 

— il présidait aux destinées de la descendance d'Ekang 
Nna, 

— il était chef de la sécurité d’Engong et commandant en 
chef des armées. 

Gardant jalousement la première fonction, il a eu à 
confier la seconde successivement à Medang Boro Endong 
du clan Endong, à Oxounga Mba du clan Mba et à Mfoulou 
Engoang du clan Meye. 

Lorsque Engoang Ondo devint une puissance accomplie, 
Akoma Mba lui confia définitivement le commandement 
en chef des armées et de la sécurité d'Engong. 

Akoma Mba a une particularité : en plus de la langue 
commune parlée et comprise par tous, il parle Ngom, son 
frère Oyono Mba, polyglotte assumant les fonctions de 
traducteur, C'est Andom Ella Mezang, cousin germain 
d'Akoma Mba, qui parlait Ngom. Au cours de la bataille 
qui opposa les deux hommes sur le chemin sans fin des 
foyers éteints, Akoma arracha à son cousin le parler Ngom 
avant de le tuer. 


ENGOANG ONDO 


alias rang ondo, alias ebendeng ondo 


Sentant sa mort prochaine, Mba Evini Ekang fit venir 
deux de ses fils, Akoma Mba et Ondo Mba. S'adressant 
particulièrement à Akoma Mba, il dit : 

— Fils Akoma Mba, je sens que mes jours en ce monde 
sont désormais comptés. Je te signale que ton jeune frère 


5. Ngom : Pore-épic. 


Ondo Mba ici présent mettra au monde un fils redoutable. 
Ce sera son premier enfant. Cet enfant est appelé à jouer un 
rôle très important parmi les descendants d’Ekang Nna. Je 
veux que tu t'occupes de cet enfant le moment venu. 

— Père, il sera fait selon ta volonté, répondit Akoma 
Mba. 


La première femme d’Ondo Mba s'appelait Elessoghe 
Bendome, Elle était du village Aboumezok chez Angoue 
Ondo. Elle était en grossesse lorsque Mba Evini mourut. 
Depuis de longs mois, Akoma Mba, en grand initié et en 
homme puissant, observait les faits et gestes d'Elessoghe 
Bendome. Il suivait attentivement l'évolution de sa 
grossesse alors qu'Ondo Mba lui-même, le propre mari 
d'Elessoghe Bendome, ne se doutait absolument de rien. 


Akoma Mba sentit que la date fatidique approchait. 
Aussi, organisa-t-il, dans le plus grand secret, la réception 
initiatique du bébé atendu. 

De bouche à oreille, de case en case, la nouvelle circulait, 
annonçant qu’Elessoghe Bendome était en travail. Cela ne 
dura pas longtemps. Vers la fin de la journée, des cris 
stridents de joie fusèrent. On invita les hommes à apporter 
des lances, des haches et des matchetres dans la case 
d'Elessoghe Bendome où un garçon venait de naître. 


Ondo Mba se porta auprès d’Akoma Mba pour annoncer 
la nouvelle. Ce dernier qui n'avait rien perdu de l’événe- 
ment rappela simplement à son frère ce que leur avait dit 
Mba Evini Ekang, leur père, peu de temps avant sa mort; 
Ondo Mba indiqua que, pour sa part, le vœu de son feu père 
devait à tout prix être exaucé. Akoma demanda ensuite à 
Ondo Mba le nom du nouveau-né. Ondo répondit que son 
fils s'appelle Engoang Ondo. Akoma signala alors à son 
frère qu'il allait sans plus arrendre s'occuper du bébé, et que 
la disparition momentanée de ce dernier ne devait provo- 
quer aucune inquiérude. 


134 


vivant qui vivait aussi bien chez les morts que chez les 
vivants, Ce mystérieux personnage avait lui-même révélé 
au monde qu'il s'appelait Ayangoumou de la tribu des 
Ayakoma. Personne n’aurait su situer ni dans le temps, ni 
dans l'espace, cette tribu des Ayakoma. Personne ne pou- 
vait affirmer avoir été au village d’Ayangoumou et d’avoir 
vu son domicile, Avait-il seulement un village et un 
domicile fixes? Ayangoumou apparaissait là où sa pré- 
sence érait nécessaire, au moment où on avait besoin de 
lui. On prétendait qu'il avait domestiqué la connaissance 
profonde des sciences secrètes. Il régnait à lui seul sur trois 
parties du monde : Minkour Megnoung N'Ekombègne, 
Etone Abandzik Mekok Mengoon et Edoune Zok chez 
Amvene Obame. Seul le Sud, le Pays des descendants 
d'Ekang Nna, échappait à l'emprise d'Ayangoumou. 

Akoma Mba s’assit sur un rondin de bois, le bébé sur les 
genoux, face au demi-cercle des invités. Angoung Bere 
demeura debout derrière Akoma. Celui-ci dit : 


Vous savez tous la raison pour laquelle je vous ai fait 
venir ici. Voici l'enfant dont je vous ai parlé dans mon 
message de convocation. Avec votre bénédiction, cet enfant 
est appelé à diriger l'humanité. Cela implique qu'il soit 
porté au sommet de la connaissance et de la puissance. 
Chacun de vous doit donc mettre à contribution tout son 
savoir pour la parfaite initiation de mon fils. Je vous 
avertis qu'il ny aura pas de demi-mesure. Ce sera tour ou 
rien. Et je n’admettrai aucune bavure au cours de cette 
initiation. Vous me connaissez assez. Je sais de quoi je 
parle, 

Qui done ne connaissait pas Akoma Mba ? Zame Yeme- 
begue, le maléfique Zong Mebegue, l'insondable Ayangou- 
mou, tous les humains, tout le peuple du royaume des morts, 
chacun savait qu’Akoma Mba était capable de tout sauf de 
pitié. On savait qu'Akoma Mba avait toujours réussi à 
mettre à exécution toute pensée qui lui passait par la tête. 

Chacun se remémora le jour où Akoma Mba était monté 
au ciel. Il avait trouvé Zame Yemcbegue dans son royaume, 
entouré de ses gardes qu’on appelle les anges. 1l menaça 
Zame Yemebegue de le traduire devant un tribunal popu- 
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laire chez les humains. Le motif était simple : tous les 
maux dont souffrait l’humanité. 

Qui donc ne s’en est jamais pris à Dieu à la suite d’un 
petit malheur ou d’un événement difficile ? Qui donc n'a 
jamais accusé Dieu de mœurs contre nature ? Et c'est à peine 
si on pense à lui adresser un maigre merci lorsqu'un 
événement heureux vous sourit. Il est évident que si celui-ci 
était traduit devant un tribunal populaire chez les 
humains, ce tribunal lui réserverait certainement un sort 
peu enviable. 

Ce jour-là où Akoma débarqua chez Dieu, le Très-Haut 
ne dut son salut qu’à son extrême habileté car il finit par 
accorder à Akoma Mba une haute bénédiction qui le rendit 
encore plus puissant. 

Akoma Mba était la pire des calamités que le ciel et la 
terre aient jamais produites. Mieux valait être avec lui que 
contre lui. C’est donc à l’unanimité que la proposition 
d’Akoma Mba fut approuvée. 

Akoma Mba déposa alors le bébé dans la cavité du 
tréteau. Il alla se poster à un endroit qui lui permettait de 
mieux suivre les faits et gestes des uns et des autres. 
L'événement était de taille. La vigilance d’Akoma devait 
être totale. 

Ce qui se passa par la suite à propos du déroulement 
proprement dit de la cérémonie d'initiation d'Engoang 
Ondo ne fut jamais révélé. On raconte seulement que 
mystérieusement transformé en homme d'une vingtaine de 
saisons sèches, Engoang Ondo assista à sa propre initia- 
tion. Il redevint bébé lorsque l'essentiel de l'initiation eût 
été réalisé. 

On dit également que vers la fin de la cérémonie, Akoma 
Mba, visiblement satisfait, se frappa la poitrine. Un nsek* 
s'éjecta de sa bouche. Il l’ouvrit ct l’emplit de tous les 
fétiches et autres objets qui jonchaient maintenant la natte. 
Il referma soigneusement la boîte et l’enduisit d’une poudre 
magique semblable à la poudre rouge de padouk. Il institua 
alors le serment ci-après : 


6. Nsek = Boîte cylindrique faire de peau de bête. 
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«Je jure de ne jamais initier et de ne jamais participer à 
l'initiation de qui que ce soit dont la puissance pourrait 
égaler ou dépasser celle d’Engoang Ondo. » 

Il invita les participants à la cérémonie, chacun à son 
tour, à réciter le serment et à enjamber la boîte cylindrique 
devenu un puissant fétiche maléfique. Dieu fut le premier à 
s'acquitter de cette comprometrante tâche. Akoma Mba 
lui-même fut le dernier à réciter le serment et, après avoir 
enjambé le nsek, le ramassa et l'avala. Son vampire blanc 
l'accapara. C'est ainsi que le secret de puissance d’Engoang 
Ondo devint inaccessible. 

Revenus à Engong, Angoung Bere regagna sa maison, et 
Akoma Mba alla remettre le bébé à sa mère. 

Engoang Ondo restera chez son père Ondo Mba et sa mère 
Elessoghe Bendome jusqu'au sevrage. Par la suite, Akoma 
Mba le prendra résolument et définitivement en charge. 
Akoma ne cessait de se répéter que la recommandation de 
son feu père constituait une dette qu'il devait au défunt. 1 
tenait à s’en acquitter honorablement. 

Par ailleurs, Akoma estimait qu'un jour, le vieillisse- 
ment finirait par avoir raison de son corps. Il considérait 
également avoir suffisamment fait de choses dans sa vie ; il 
avait fait assez de mal ct peut-être de bien aussi. Si l'on 
pouvait affirmer, sans risque d'être démenti, qu'il avait 
tout fait pour l'épanouissement de la descendance d'Ekang 
Nna, ce ne devait certainement pas être le cas pour les 
autres peuples qu'il avait copieusement terrorisés. 

Akoma Mba n'était donc pas mécontent de pouvoir 
confier, le moment venu, à un sang neuf ct chaud une partie 
des lourdes responsabilités qu'il assumait en présidant aux 
destinées de la descendance d’Ekang Nna. Il en était 
d'autant plus heureux que le futur successeur faisait partie 
de son clan, le clan Mba Evini Ekang. 

L'initiation  d'Engoang Ondo sétait parfaitement 
déroulée. Ce problème était donc résolu. Il restait à 
résoudre celui de l'éducation pour faire d'Engoang Ondo un 
homme responsable et respecté dans la société. 

Akoma Mba se mit alors au travail. Et comme on dit, une 
œuvre ne saurait être sublime sans un travail constant, 
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opiniatre, volontaire. Aussi, patiemment, _inlassable- 
ment, résolument, minutieusement, irrémédiablement, 
inexorablement, méthodiquement et _ implacablement, 
Akoma éduqua Engoang Ondo. Il l'abreuva de toute son 
affection. Il lui apprit à chasser et à pêcher, à cultiver, à 
planter et à récolter. 11 lui apprit les jeux d'adresse. 11 lui 
insuffla la sagesse. 11 lui apprit la méchanceté. 1] l’entraîna 
dans ses croisades de pacification au cours desquelles 
Engoang Ondo fut mis au contact des réalités guerrières. 

Le travail d’Akoma Mba avait été couronné de succès. 
Engoang Ondo était devenu un homme accompli. Taille 
athlétique impressionnante, musculature puissante, 
démarche de grand félin, regard impénétrable, calme désar- 
mant, Engoang Ondo était remarquablement beau. Mais 
chez cet homme aux apparences ordinaires se cachait en 
réalité une puissance de destruction capable à elle seule 
d’accabler toute l'humanité. 

Sur l'initiative d’Akoma Mba, Engoang Ondo avait 
construit une grande maison, sa maison. Cette imposante 
construction oscille dans Le ciel, à Engong. Elle s’appelle Nda 
Bingouba c'est-à-dire maison de mystères. C'est une mai- 
son aux chambres multiples. On raconte qu’en construisant 
sa maison, Engoang Ondo avait eu la fabuleuse idée de 
placer une chambre au royaume de Dieu, pour toute 
éventualité, et une chambre au royaume des morts, pour 
toute éventualité. La maison d’Engoang Ondo comporte 
une grande terrasse où il apparait et se fait admirer lors des 
grandes occasions. 

Jusque-là, la terrasse était inachevée. Engoang Ondo 
hésitait sur les matériaux à utiliser pour la décoration, Il 
avait beau remuer ses méninges, il ne parvenait pas à 
trouver de solution. Il avait consulté plusieurs personnes et 
n'avait obtenu aucune proposition satisfaisante. Engoang 
Ondo cogitait toujours sur ce sujet. 

Engoang Ondo se savait déjà capable d'assumer pleine 
ment des responsabilités parmi les descendants d’Ekang 
Nha. Il ne comprenait pas pourquoi Akoma Mba tardait à 
lui confier le pouvoir. Il commençait à manifester des 
signes d’impatience lorsque des hostilités éclatèrent entre 
Akoma Mba et son cousin germain Andom Ella Mezang. 


139 


On raconte que Bela Mindzi et Okome Mindzi étaient 
deux sœurs; les filles de Mindzi Mi Ndong du village 
Nkoum Abang Medzang à la tribu Bekuègne”. C’est au 
moment où Mindzi Mi Ndong mariait sa fille Bela 
Mindzi à Mba Evini Ekang de la tribu Yendzok qu’Ella 
Mezang, alias Ella Bekoung, de la tribu Ossélé se présenta, 
lui aussi, au village Nkoum Abang Mendzang pour 
demander la main d'Okome Mindzi. 

Mindzi Mi Ndong savait qu'il avait en face de lui deux 
hommes puissants qui méritaient toute la considération 
due à leur rang. En outre, il était heureux de compter au 
nombre de ses relations des hommes de la trempe de Mba 
Evini Ekang et d’Ella Mezang. Il maria donc sa fille Bela 
Mindzi à Mba Evini. Il maria également sa fille Okome 
Mindzi à Ella Mezang. Chacun retourna chez lui accompa- 
gné de son épouse. 

Lorsque l'avènement d’Akoma Mba se produisit à Engong 
Zok Mebegue chez Mba Evini Ekang, l'humanité entière fut 
dramatiquement secouée. Akoma était une véritable cala- 
mité, Et quand Andom Ella vit le jour, personne au monde 
n'ignora qu’une puissance monstre venait de naître du côté 
de Minkour Megoung N'Ekombègne. Ces deux phénomènes, 
pensaient les initiés, allaient sans aucun doute changer le 
cours de la vie. 

Il y avait au village Assok Zok, près du grand fleuve 
Wouélé, dans la tribu Yembam®, un homme nommé Ayok 
Ekiegn Assoumou, alias Mebo Me Nfougou. C'est cet 
homme qui colporta les nouvelles entre Andom Ella et 
Akoma Mba. 

Un jour, Andom Ella demanda à Ayok Ekiegn Assoumou : 

— Cela fait déjà bien longtemps que j'entends parler de 
mon cousin germain Akoma Mba. On dit qu'il est riche et 
puissant. Mais combien de femmes a-t-il ? 

— Akoma Mba, alias Biyang Bi Mba, ais Engoungou 
Mba, alias Mindougou, alias Ebang Müi, alias Ekil Biyam, 
alias Ekoko Nsoñg, alias Biyo Bi Minafann, ch bien! 


T7: Eshvepne : Les singes. 
&. Yembam Le Frise 


140 


Akoma Mba a exactement 17 femmes, répondit Ayok 
Ekiegn Assoumou. 

— Comment! 17 femmes seulement ! s’exclama Andom 
Ella, Mon cousin est-il pauvre à ce point ? ohoo ! père Ella 
Mezang, quelle malédiction pour ton fils Andom Ella. 
Comment puis-je me vanter d'être le cousin germain d’un 
homme que l'on dit riche et puissant mais qui n'a que 
17 femmes et probablement rien d'autre? Comment un 
homme de la trempe de Biyang Bi Mba peut-il se contenter 
de 17 femmes? Ayok Ekiegn Assoumou, tu vas te rendre 
immédiatement à Engong pour annoncer à Akoma Ma que 
je serai chez lui dans quelques jours. Je lui apporterai toute 
la richesse digne du cousin d’Andom Ella Mezang de la tribu 
Ossélé. 


Lorsqu'Akoma Mba apprit la nouvelle, il faillit s'étran- 
gler de rage. L'audace de son cousin Andom Ella dépassait 
les limites du tolérable. Elle frisait l'humiliation. Néan- 
moins Akoma Mba se contrôla. Il était puissant et il 
présidait aux destinées du peuple d'Engong. Sa position 
impliquait qu'il adoptât une attitude digne de son rang. Il 
ne devait pas s'extérioriser pour si peu de chose. Du reste, il 
s'agissait tout de même de son propre cousin germain 
Andom Ella. Les bonnes manières n’autorisaient pas que le 
peuple d’Engong se doutât de quelque chose. 

Par l'intermédiaire d’Ayok Ekeign Assoumou, Akoma 
fit savoir à Andom Ella qu’il serait le bienvenu à Engong. Et 
c'est avec une joie non dissimulée qu'Andom Ella accueillit 
ce message. Il allait enfin faire la connaissance de son 
cousin dont il avait maintes fois entendu parler : le tout 
puissant Akoma Mba, fils de Mba Evini Ekang de la tribu 
Yendzok, et de Bela Mindzi de la tribu Bekuègne. 

A Engong, Akoma Mba annonça la nouvelle. Il donna le 
mot d'ordre. Son cousin Andom Ella devait être reçu avec les 
honneurs dûs à son rang. 

Pour sa part, Andom Ella s'attela à l’organisation de son 
voyage. Il savait qu'Engong était truffé d'hommes extrême- 
ment dangereux aux réactions imprévisibles, bien que le 
chef, Akoma Mba, fût son propre cousin germain. Il ne 
pouvait donc s'y aventurer tout seul, tout puissant qu'il 
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était. Aussi, fit-il appel à dix hommes très puissants qu'il 
comptait parmi ses relations. Il y avait : 
— Eyegue Mve Mekoulou, de la tribu Ayangane 
— Ewa Mbegue Mimbim, de la tribu Beyeyess 
— Evou Ndong Nkoumou, de la tribu Bivolo 
— Toung Nfane Obame, de la tribu Bikoum 
— Nkom Ngui Ndong, de la tribu Binguelefouk 
— None Yini Bitom, de la tribu Bindim 
— Akone Obame Mve, de la tribu Minkoum 
— Oboufek Ella, de la tribu Minsili 
— Ezamzamfek Ella, de la tribu Minsili 
— Ekoum Yegue Mintere, de la tribu Abakoum. 


A ces dix monstres qui semaient la terreur à Okü 
s'étaient joints de nombreux individus, hommes puissants 
et femmes. 

Andom Ella réunit des dizaines et des dizaines de 
femmes, des hardes d’éléphants, des hardes de sangliers, des 
buffles, des moutons, des abris, des poules, des canards, 
des centaines de paniers d’arachides, de courge et de 
chocolat sauvage. Le convoi s’ébrania en direction 
d'Engong. 

Akoma Mba reçut son cousin avec faste, Andoum Ella 
remit à Akoma tout ce qu'il lui avait apporté. Il présenta 
les principaux membres de sa suite. La fête fut grandiose. Il 
faut noter que les hommes d’Engong étaient sur leur garde et 
surveillaient étroitement mais discrètement les étrangers. 

La première nuit, Andom Ella commit l'adultère avec 
l'une des femmes de Medang Boro Endong. Le lendemain, 
Medang alla trouver Akoma et l’informa de l'acte commis 
par Andom Ella. 11 menaça d'aller faire entendre raison 
séance tenante à Andom Ella. Akoma qui était au courant 
de tout calma Medang. Il lui dit qu'Andoum Ella avait 
amené beaucoup de femmes qui étaient disponibles pour 
qui voulait se servir. 

La deuxième nuit, Andom Ella coucha avec l’une des 
femmes d'Otounga Mba, frère d'Akoma Mba. Le lende- 
main, Otounga alla trouver Akoma et l'informa de ce qui 
s'était passé la nuit. Akoma qui était déjà au courant 
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calma son frère, et lui dit d'aller prendre autant de femmes 
qu'il voulait parmi celles amenées par Andom Ella. 

La troisième nuit, Andom Ella coucha avec l'une des 
femmes de Mfoulou Engoang. Le lendemain matin, Mfou- 
lou alla trouver Akoma Mba et le mit au courant de 
Paffront qu'il venait de subir de la part d'Andom Ella. 
Akoma calma Mfoulou et lui dit de prendre des femmes 
parmi celles amenées par Andom Ella. 


La quatrième journée fut la journée des adieux. Akoma 
Mba remit à son cousin germain les présents fournis par 
tout Engong. Andom Ella était satisfait. Le convoi 
s’ébranla vers Ok. 


C'est alors qu'Akoma Mba réunit Medang Endong, 
Otounga Mba et Mfoulou Engoang. Il leur confia qu'il 
avait été copieusement humilié par son cousin Andom 
Ella. Cet homme s'était permis de lui offrir des femelles. En 
plus, au lieu d'aller chercher des demoiselles chez Medza 
M'Otougou Endong, il avait poussé le mépris au point de 
coucher avec les femmes des trois hommes les plus 
redoutables d'Engong. Andom Ella devait payer pour son 
forfait. 


Akoma Mba demanda aux trois hommes de l'accompa- 
gner à la poursuite d'Andom Ella Mezang. Il y associa 
Éngoang Ondo et Angone Zok Endong. Ils rattrapèrent le 
convoi d'Andom Ella sur le chemin sans fin des foyers 
éteints, le chemin des malheurs, le chemin des razzias, des 
rapines et des imprévus, le chemin de l'inavouable. 


Andom Ella fut surpris de voir son cousin en compagnie 
de cinq hommes qu'il avait aperçus à Engong. Akoma Mba 
déclara : 


— Cousin Andom Ella, tu es venu me provoquer dans 
mon Pays, au milieu de mon Peuple. Tu m'as humilié, tu 
m'as insulté. Depuis que je réponds au nom d’Akoma 
Mba, c’est bien la première fois qu'un homme m'insulte de 
la sorte. Tu ves permis de m'offrir des femelles, et tu n’as 
pas hésité à violer les femmes. de mes frères. Pareils 
affronts ne peuvent être pardonnés. C’est la raison de notre 
présence ici. 
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— Qu'entendent mes oreilles ! s’exclama Andom Ella. En 
voilà des manières. Je quitte mon Pays pour aller rendre 
visite à mon cousin germain Akoma Mba. Je lui apporte 
tout ce qu’un cousin peut offrir à son cousin, dans le pur 
respect de nos coutumes et traditions. Mon cousin me reçoit 
correctement, dans le pur respect de nos coutumes er tradi- 
tions, Mais au moment de regagner mon Pays, voilà que 
mon cousin me rattrape en cours de route et me déclare des 
hostilités. Père Ella Mezang, des frères” doivent-ils se 
battre ? Où est donc l'interdit du sang ? Où est la sagesse qui 
caractérisait les rapports entre nos anciens ? 

— Finis tes jérémiades. Nous avons un problème à 
résoudre. Finissons-en sans perte inutile de temps, inter- 
vint Akoma Mba. 

— À qui la faute ? Puisque tu le prends ainsi, je te laisse 
l'initiative, répondit Andom Ella. 

Les descendants d'Ekang Nna ne se firent pas prier. Ils 
donnèrent l'assaut contre l'homme de la tribu Ossélé et sa 
suite. La bataille s’engagea, dure, chaude, impitoyable, 
meurtrière, Ceux qui étaient restés à Engong apprirent la 
nouvelle du combat Akoma Mba/Andom Ella. Ils se ruèrent 
sur le champ de bataille et entrèrent en action. 

Triste spectacle. Le chemin sans fin des foyers éteints 
devint encore plus sinistre. Les incendies se ravivèrent, Les 
coupeurs de route qui hantaïent habituellement cette partie 
du monde en profitèrent pour apparaître sporadiquement 
et commettre des actes abominables. 

Au bout de quelques jours, l'issue de la bataille se 
dessinait déjà. En effet, lirréductible Akoma Mba avait 
déjà à son actif neuf tués parmi les hommes puissants qui 
accompagnaient Andom Ella. Les neuf victimes étaient : 

— Oboufek Ella, de Le tribu Minsili 

— Ezamzamfek Ella, de la tribu Minsili 

— Ekoum Yegue Mintere, de la tribu Abakoum 

— Nkom Ngui Ndong, de la tribu Binguelefouk 

— Toung Nfane Obame, de la tribu Bikoum 

— Evou Ndong Nkoumou, de la tribu Bivolo 


7 Selon la tradition, les cousins germains sont frères. 
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— Nkone Yini Birom, de la tribu Bindim 
— Ewa Mbegue Mimbim, de la tribu Beyeyess 
— Akone Obame Mve, de la tribu Minkoum. 


Pour sa part, Andom Ella Mezang, poil planté dans la 
mâchoire, mont qui porte des abimes, chien chétif au flair 
infaillible, avait fait trois victimes dans le camp ennemi. 
Il s'agissait de : 

— Mvone Mba, du clan Mba 

— Mengong Endong, du clan Endong 

— Nfine Mfoulou, du clan Meye. Nfine Mfoulou, pre- 
mier fils de Mfoulou Engoang, était à l’époque l’homme le 
plus beau d’Engong, avant Medza M'Otounga Mba. 


Eyegue Mve Mekoulou de la tribu Ayangane, le survivant 
des dix, se saisit du cadavre de Nfine Mfoulou, trancha le 
cou et s’empara de la tête qu'il plaqua sur sa poitrine, puis 
disparut. Cet acte devait plus tard déchaîner les colères de 
Ndoutoume Mfoulou qui se mit à la recherche d'Eyegue Mve 
Mekoulou qui, malheureusement, demeura introuvable, 

Le convoi d'Andom Ella était entièrement décimé. 
Celui-ci se trouvait seul face aux descendants d'Ekang Nna. 

Un calme inhabituel s'était emparé d'Akoma Mba. Sa 
colère était pratiquement tombée. Seule une haine vivi- 
finte chatouillait ses instincts belliqueux. La mort des 
trois hommes d'Engong lui avait donné la mesure de la 
puissance d’Andom Ella. Il allait prouver à l'homme de la 
tribu Ossélé que lui, Akoma Mba, était beaucoup plus 
qu’on ne limaginait. 

Tels de gros oiseaux de proie, Akoma Mba et ses guer- 
riers s’acharnaïent sur Andom Ella avec une fougue d’une 
cruauté inhumaine. Ce dernier lutta avec toute l'énergie du 
désespoir. Il déploya toute sa puissance. Mais les forces en 
présence étaient inégales. Il lutait seul contre d'impi- 
toyables démons. 

‘Andom Ella sentait ses forces l'abandonner. 11 se dit que 
c'était stupide de crever ainsi. Il se propulsa alors sur le 
faite d’un grand olivier. De là, il faisait des descentes 
éclair pour porter des coups meurtriers aux descendants 
d'Ekang Nna, et, chaque fois, il tombait dans un enfer 
véritable. 
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Andom Ella se dit que son orgueil l'avait bêtement poussé 
à surestimer sa propre puissance. En réalité, Akoma Mba 
était pire que le démon. Il décida donc d'abandonner 
Polivier et le combat afin de regagner son Pays en fuyant. 

La vigilance d'Akoma Mba ne se laissa pas surprendre. 
Celui-ci se frappa la poitrine ; un œuf de colibri jaillit de 
sa bouche. Il l’enduisit d’une pâte jaune et l’expédia sur le 
dos du Fugitif. Sous le choc, Andom Ella perdit le contrôle de 
sa mémoire. Au lieu de prendre le chemin conduisant vers 
son Pays, il se diriga tout simplement vers Engong. Mais il 
était si exténué qu'il ne pouvait supporter une longue 
marche. Pour prendre un peu de repos et analyser la 
situation, il s’assit au pied d’un oveng, oubliant totale- 
ment ses ennemis. 

Akoma Mba, maître de la situation, se frappa la poi- 
trine. La sagaie aux pointes multiples que lui avait remise 
Nang Ndong, l'oncle de Medza M'Orougou, s’éjecta de sa 
bouche. 11 la saisit et l’enfonça sans pitié dans le thorax 
d'Andom Ella Mezang, détruisant du même coup et défini- 
tivement le cœur. 

Vif comme un éclair, armé du mystérieux sabre à double 
tranchant qu'il avait dérobé à Mbel-Alène chez Bissiga 
Ndong de la tribu Bekü, Medang Boro Endong se précipita 
sur Andom Ella ct lui trancha le cou. La grosse tête bascula 
de côté. C'est alors qu'Akoma Mba fit comprendre à 
Medang que s’il tenait à vivre ses vieux jours, il devait 
s'abstenir de déclarer un jour que c’est lui qui mit fin au 
souffle d’Andom Ella. Connaissant Akoma Mba, Medang 
n'osa jamais violer cet interdit. 

Les joueurs de Mvett diront plus tard en langage ésotéri- 
que qu'Akoma Mb, l'avaleur de grelots, avala neuf grelots, 
et que c’est Medang qui avala le dixième grelot. En langage 
clair, Akoma Mba tua neuf hommes puissants, ct c'est 
Medang qui mit fin au souffle d'Andom Ella Mezang. 

C'est précisément au moment où Andom Ella passait de 
vie à trépas qu’Engoang Ondo, qui bouillait de rage à cause 
des pertes infligées à la descendance d’Ekang Nna, sc trouva 
nez à nez avec la mort. L'occasion était inespérée. Engoang 
Ondo remua ses vampires ; toute sa puissance s’ébranla. 
Sans la moindre hésitation, il fonça sur la mort. Celle 
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neupas le emps de fuir. Elle vola en éclats comme une boule 
de cristal. Engoang Ondo venait de réussir l'exploit le plus 
audacieux, le plus extraordinaire et le plus inimaginable : 
il avait tué la mort. Akoma Mba lui-même en érait 
stupéfait; la scène dépassair son entendement. Il ne sut 
jamais comment Engoang Ondo s’y était pris pour réussir 
un tel exploit. 

Engoang Ondo se frappa la poitrine. Une grande boîte 
cylindrique faire de peau de bête s’éjecta de sa bouche. Il 
Pouvrit et l’emplit des débris de la mort. 11 balança la boîte 
sur son dos, ramassa la tête d'Andom Ella et se propulsa dans 
les airs. Quelques instants après, il se trouvait dans sa 
maison à Engong. 

L'on sait qu’à Nda Bingouba, Engoang Ondo possède 
une chambre secrète. On y découvre tous les mystères de la 
vie. En son milieu se trouve une mare magique très limpide. 
Cest dans cette chambre que fut accrochée la tête d'Andom 
Ella, Le sang y coule encore, et les paupières n'ont jamais 
cessé de battre, Le visage ruisselle toujours de transpira- 
tion. Les débris de mort furent utilisés comme matériau de 
décoration de la terrasse de Nda Bingouba. Cette terrasse 
fait l'admiration de tous Les visiteurs d’Engong. 

Sur le champ de bataille, les restes mortels de Mvone Mba, 
Mengong Endong et Nfine Mfoulou furent incinérés. Les 
descendants d'Ekang Nna retournèrent à Engong. 

Akoma Mba réunit le Conseil des Anciens et rendit 
compte de ce qui s'était passé sur le chemin sans fin des 
foyers éteints, Îl annonça sa décision de confier le pouvoir 
à Engoang Ondo en matière de sécurité d'Engong. Les 
anciens approuvèrent. La cérémonie du sacre fut organisée. 
Engoang Ondo devint chef de la sécurité et commandant en 
chef des armées. Son pouvoir est même plus étendu puis- 
qu'un problème important ou d'intérêt général ne peut se 
régler à Engong sans Engoang Ondo. 

La tâche d’Engoang Ondo consiste à : 


— Surveiller Engong de façon permanente. Rien ne pou- 
vait donc se passer à Engong à l'insu d’Engoang Ondo. 

— Faire face à tout événement susceptible de porter 
atteinte à la sécurité des biens et des personnes. 
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— Diriger les trois armées d’Engong : l’armée du clan 
Endong, l'armée du clan Mba er l’armée du clan Meye. 

Sitôt entré en fonction, Engoang Ondo annonça les prin- 
cipes généraux sur lesquels allait reposer l'exercice de son 
pouvoir à Engong. 

— Plus de décès à Engong parmi les descendants d'Ekang 
Nna. Ne venait-il pas de tuer la mort ? Engoang Ondo ne 
peut admettre que sous son pouvoir, des gens puissent 
naître et mourir. 

— Interdiction absolue de l'application de la notion de 
«dédommagement». Personne à Engong ne doit être 
dédommagé après avoir subi à tort ou à raison un préju- 
dice, Engoang Ondo estime que le dédommagement est un 
acte de faiblesse et une source d'encouragement à la paresse. 

— Tout descendant d’Ekang Nna n’a que « parole d’hon- 
neur», Tout vœu exprimé doit à tout prix être exaucé. 

— Tout problème qui se pose à Engong doit trouver sa 
solution séance tenante. Il ne peut donc être question de 
remettre à plus tard le réglement d'un problème posé. 

— Interdiction absolue aux femmes mariées à Engong de 
pleurer, quand elles sont à Engong, à l’occasion d'un décès 
survenu dans leur famille. Engoang Ondo estime que les 
pleurs troublent les esprits et sont Îa source d'autres mal- 
heurs et du désordre. 


Engoang Ondo assume pleinement ses responsabilités, 
sans la moindre faille, à la satisfaction générale de tout le 
peuple d’Engong. La surveillance permanente d'Engong étant 
une tâche sans repos, Engoang Ondo a choisi pour Adjoint 
Ndoutoume Mfoulou. C’est ce dernier qui veille sur Engong 
la journée. La nuit, Engoang Ondo prend la relève. 11 faut 
noter à cet égard que le Conseil des Anciens avait déjà 
pressenti Ndoutoume Mfoulou pour remplacer, le cas 
échéant, Engoang Ondo. 

Sur les champs de bataille, Engoang Ondo met à contribu- 
tion, à fond, son intelligence et sa ruse qui exploitent alors 
judicieusement son arsenal secret au point de mettre 
l'ennemi tout simplement en déroute. Les méthodes de 
combat d’Engoang Ondo en font un combattant d'une 
élégance remarquable et d’une efficacité sans égal. 
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Medza avait une particularité. Dès son jeune âge, il 
éprouvait déjà une passion effrénée pour la richesse. La 
richesse, la richesse, 000! la richesse, pensait inlassable- 
ment Medza M'Orougou. Partageait-il un repas avec son 
père, il pensait à la richesse, Etair-il à la plantation avec 
son père, il ne pensait qu'à la richesse. S'entretenait-il avec 
ceux de son âge ou était-il au terrain de lutte avec eux, un 
seul mot alimentait les propos de Medza M'Otougou : la 
richesse. Même devenu adulte, Medza, en plein champ de 
bataille, ne pensait qu’à la richesse. 

Medza M'Otougou ne concevait pas la vie, sa vie, sans 
rihesse. Medza voulait être riche; Medza devair être 
riche. Telle était la préoccupation constante du premier fils 
d’Endong Oyono. 

Un jour, Medza M'Otougou eût l'idée d'effecruer un petit 
voyage à la tribu Yemvam, chez ses oncles maternels, il alla 
trouver son cousin Akoma Mba et lui demanda de 
l'accompagner. Tous les deux se rendirent à la tribu Yem- 
vam. 

Nang Ndong, le frère aîné de la maman de Medza 
M'Otougou, fut heureux de les recevoir. Nang Ndong qui 
était un être mystérieux était confronté à un problème très 
sérieux : il n'avait pas réussi à engendrer un fils à qui faire 
profiter de ses immenses connaissances. Il voyait la vie 
défiler devant lui, avec l'angoisse renouvelée de disparaître 
un jour avec son lourd fardeau de mystères. La visite de son 
neveu Medza M'Otougou et d'Akoma Mba était donc pour 
lui une occasion inespérée. Il ne mourrait plus sans léguer 
certains de ses pouvoirs mystiques et contribuer ainsi, 
peut-être, au bonheur auquel aspirait l'humanité. 

Aussi, Nang Ndong proposa-t-il à Medza M'Otougou et 
à Akoma Mba des mets-fétiches. Il y avait là des fétiches 
source de richesse et des fétiches source de puissance. 

À la satisfaction de son oncle maternel, Medza choisit la 
richesse, et à la stupéfaction de Nang Ndong, Akoma 
préféra la puissance, 

Ce qui devait arriver arriva. Medza M'Otougou devint 
riche. Il devint le plus riche des riches. Il devint tellement 
riche qu'il ne connut plus lui-même les limites de sa 
richesse, Il avait des femmes, des femmes e: des femmes sans 
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nombre. Personne n’arrivait à dire exactement combien il 
avait d'enfants. Ses biens matériels constituaient un patri- 
moine colossal. 

La tradition veut que chaque enfant ait un nom qui le 
rattache à sa famille et qui Le distingue des autres membres 
de la famille. Medza M'Orougou avait donc commencé à 
donner à ses enfants, les noms d'êtres humains. 11 épuisa le 
répertoire des noms humains, au point qu'il donna au 
dernier enfant de ce répertoire le nom de More Medza, 
c'est-à-dire l’homme de Medza M'Otougou. 

Il avait alors attaqué le répertoire des noms des animaux 
ex Pavait épuisé au point de donner au dernier enfant de ce 
répertoire le nom de Ebo’o Tsir Medza, c'est-à-dire la 
viande pourrie de Medza M'Orougou. 

Il était passé aux noms des oiseaux et avait épuisé le 
répertoire au point qu'il donna au dernier enfant de ce 
répertoire le nom de Oto Nonn Medza, c’est-à-dire oiseau 
solitaire de Medza M'Otougou. 

Medza avait entamé les noms des poissons et avait 
épuisé le répertoire au point de donner au dernier enfant de 
ce répertoire le nom de Abamekono Medza, c'est-à-dire le 
poisson salé de Medza M'Otougou. 

Il avait ensuite eu recours aux noms des arbres et avait 
épuisé le répertoire pour donner au dernier enfant de ce 
répertoire le nom de Nkore Ndza’a Medza, c'est-à-dire le 
bois de chauffage de Medza M'Otougou. 

Medza pensa aux herbes et épuisa le répertoire au point 
de donner au dernier enfant de ce répertoire le nom de Elo’o 
Biang Medza, c’est-à-dire l’herbe fétiche et médicinale de 
Medza M'Otougou. 

À Evua Nam, village de Medza M'Otougou, il suffisait 
de prononcer un nom, n'importe lequel, et quelqu'un répon- 
dant précisément à ce nom se présentait. 

Medza M'Otougou avait donc épuisé toute son imagi- 
nation. Il ne savait plus où donner de la tête pour trouver 
des noms à ses enfants. Finalement, il alla trouver son frère 
Angone Endong et lui dit : 

— Frère Angone, j'ai trop d'enfants. Je ne sais plus quels 
noms donner à ceux qui naissent maintenant. Tu es mon 
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grand « Messemelougou » car le domaine des fétiches est le 
refuge idéal pour le riche pervers. Pour protéger ses 
richesses et sa famille, il a aussi recours aux fétiches. Il y 
croit tellement qu'il se sent obligé d’entrer dans toutes les 
confréries de fétichisme où, après son baptême, il devient 
d'emblée le maître incontesté. Ne doit-il pas tout contrôler 
afin que rien ne lui échappe au plus grand détriment de sa 
trop grande richesse acquise à grand renfort de nappes de 
sang. 

Finalement, un beau jour, la ruée des affamés déferle vers 
le château de richesse qui, par la force même des choses, 
finit par être emporté par la marée en furie. 

Medza M'Otougou avait tellement bien compris cela 
qu'il était devenu le généreux des riches, le bon des bons. 
Évua Nam, son village, était devenu le lieu de prédilection 
des pauvres, des moins riches, des moins méchants. Medza 
n'était pas tombé dans la perversion. 

Medza M'Otougou déclare souvent que s’il étair le seul à 
décider, il n'y aurait plus ni guerre ni persécution, car il 
n'existe au monde aucune communauté où groupe social 
qui ne soit lié à Medza. 

Parmi les enfants de Medza M'Otougou, il y a Nkoghe 
Medza, le nouveau riche, celui-là même qui a suivi les 
traces de son père sur la voie de la richesse. 

Il y a également et surtout Obiang Medza, le guerrier des 
guerriers, le neveu du village Eko’o chez Ella Mve. Dans le 
village d'un riche, il y a toujours un homme qui représente 
tous les espoirs. Cet homme chez Medza M’Otougou Endong 
est Obiang Medza qui veille jalousement sur les richesses de 
son père. 


ANGONE ENDONG OYONO 


Endong Oyono avait imposé un interdit à ses fils : de son 
vivant, aucun d'eux ne devait prendre pour amante l’une 


10. Messemelougou : Maitre sorcier. 


des épouses avec laquelle il avait consommé le mariage. 
C'était aussi simple, mais formel. Nul ne devait transgres- 
ser cet interdit. Tous les enfants d'Endong Oyono en étaient 
informés dès leur jeune âge. 

La dernière femme d’Endong Oyono s'appelait Ofoyeng 
Assoumou, la fille d'Assoumou Ondo de la tribu Yebe- 
kon’n. La dot qui avait permis de l’épouser provenait pour 
partie d’Endong Oyono ct pour partie de Mba Evini Ekang. 
Ofoyeng avait été mariée alors qu’elle n’était que fillerte. 

Selon la tradition, la jeune fille mariée est confiée pour 
sa formation, dans des ménages polygamiques, à l’une des 
premières épouses de son mari. Le choix de la responsable 
de cette formation est fonction de certaines considérations 
dont la dot constitue la principale. A titre d'exemple, une 
épouse mer au monde une fille. Cette fille est donnée en 
mariage contre versement d’une dor, Le mari de l'épouse se 
sert de cette dot pour épouser une autre femme. Cette 
dernière devient obligatoirement la «bru» de la première 
épouse. A lexception du cas de dot, le mari choisit 

“librement l'épouse à qui il désire confier la formation de la 
jeune mariée. 

La maman de Medang Boro Endong s'appelait Eyang 
Mba. Elle était de la tribu Mindouk. C’est elle qui fut 
désignée par Endong Oyono pour assurer la formation 
d'Ofoyeng Assoumou. 

Eyang Mba s’acquitta de sa tâche sans la moindre faille. 
Lorsqu'Ofoyeng devint pubère, Eyang Mba alla trouver 
Endong Oyono, son mari, pour lui annoncer la nouvelle, 
Endong Oyono comprit que le moment de partager la couche 
de la jeune femme était venu. 

Pendant qu'elle grandissait, Ofoyeng croyait qu'elle 
était destinée au jeune Medang Endong, Elle fut cruellement 
surprise lorsqu'un soir, Eyang Mba lui annonça qu'elle 
devait désormais partager sa couche avec son mari Endong 
Oyono. Ofoyeng n’en revenait pas. Elle se dit que ce qu’on 
lui demandait était humainement impossible. Etait-ce 
normal qu’elle fit l'amour avec ce vieil homme d’Endong 
Oyono qui était de loin plus âgé qu'Assoumou Ondo, son 
propre père ? Elle estima que le monde était d’une insensibi- 
lité maladive, et que les hommes ne comprenaient pas 
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toujours le langage des femmes. Endong Oyono avait de 
nombreux enfants dont Medang Endong. Pourquoi ne pou- 
vait-on la confier en qualité d’épouse à Medang ? En tout 
cas, pensa Ofoyeng, elle préfèrerait mourir plutôt que de 
céder à ce vieux renard d’Endong Oyono. 

Ofoyeng décida de résoudre ce problème à sa manière. 
Une nuit, elle prit la clef des champs et se rendit à Okü chez 
son père Assoumou Ondo à la tribu Yebekon’n. Cette façon 
d'agir est conforme à la tradition. En effet, une femme déçue 
du traitement qui lui est infligé dans son foyer peut se 
réfugier chez ses parents. Le mari se rend alors chez ses 
beaux-parents pour résoudre le différend qui l'oppose à sa 
femme. Généralement, le mari retourne chez lui avec son 
épouse après avoir dédommagé les beaux-parents. 

A Engong, Endong Oyono était mécontent ; il cherchait sa 
jeune femme. Où était donc passée Ofoyeng Assoumou ? 
On finit par signaler à Endong Oyono que sa femme se 
trouvait chez ses parents à la tribu Yebekon’n. Endong 
Oyono confia à son fils Medang Endong la mission d'aller 
chercher Ofoyeng. 

Medang savait qu'un voyage à Oki comportait beau- 
coup de risques. Les contrées de cette partie du monde 
regorgeaient d'hommes puissants qui n'étaient pas parti- 
culièrement tendres à l’égard des descendants d’Ekang Nna. 
Aussi, Medang alla trouver Akoma Mba et lui demanda de 
l'accompagner à Okü où, sur ordre de son père Endong 
Oyono, il devait aller chercher Ofoyeng Assoumou. 
Akoma accepta. 

Les deux hommes se rendirent donc à Okü chez les 
beaux-parents d’Endong Oyono, à la tribu Yebekon’n. Ils 
furent chaleureusement reçus. Au bout d’interminables 
palabres, Ofoyeng consentit finalement à retourner à 
Engong. 

En effet, Ofoyeng Assoumou avait une idée en tête. Elle 
retournait à Engong mais pas pour partager sa couche avec 
Endong Oyono ; cela, jamais ! Elle connaissait beaucoup de 
cas où des femmes consentaient à rester dans des ménages 
dont les maris officiels ne constituaient que des façades. 
Pourquoi n’en ferait-elle pas autant ? Il y avait de nom- 
breux jeunes et beaux garçons à Engong. Elle en trouverait 
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pas les femmes, et il était même marié à plusieurs femmes, 
mais tout cela sous la contrainte des lois sociales. Un seul 
souci avait accaparé l'esprit de Akoma Mba : devenir 
toujours plus puissant afin de régner en maître et imposer 
sa loi aux êtres er aux choses. 

Après réflexion, Akoma Mba fit comprendre à Medang 
que si son inquiérude était justifiée, sa proposition, par 
contre, n’était pas raisonnable. Il lui rappela l'adage qui 
dit que si un fardeau glisse de la tête du porteur, il échoit 
sur son épaule. Par conséquent la femme d’Endong Oyono 
revient naturellement et de droit à Medang Endong qui, 
pour le cas présent, devait veiller sur elle. En ce qui 
concernait l'interdit, celui-ci ne pouvait jouer, Endong 
Oyono n'ayant jamais consommé son mariage avec 
Ofoyeng. Il ajouta que pour ce qui concernait la sécurité de 
la jeune femme, Akoma veillait. 

C'est ainsi que Medang veilla intimement sur Ofoyeng, 
la femme de son père. Et ils couchèrent ensemble pendant les 
trois nuits que dura le voyage. De ces relations, Ofoyeng se 
trouva enceinte. 

L'accueil à Engong fût triomphal. La mission avait été 
accomplie. Les deux hommes en furent félicités. Le soir 
venu, Medang alla trouver son père Endong Oyono et se 
prosterna à ses pieds. Il lui signala qu’au cours du voyage il 
avait violé l'interdit en couchant avec Ofoyeng Assoumou. 
Il demandait le pardon si cela était encore possible, sinon 
il méritait le châtiment qu'impliquait son forfait. 

Endong Oyono félicita son fils pour son courage et son 
honnêteté ; il lui indiqua que n'ayant jamais partagé lui- 
même la couche d'Ofoyeng, l'interdit n’était nullement 
violé. Il lui recommanda cependant de ne jamais divulguer 
cet acte qui devait être gardé en grand secret. 

La grossesse d'Ofoyeng donna naissance à un garçon. En 
observant le bébé, Endong Oyono apprécia l'événement 
comme seuls savent le faire les grands initiés. Il était 
heureux, Il jubilait. 11 était rassuré. Dans son clan, le clan 
Endong, un deuxième homme très puissant venait, après 
Medang Boro Endong, de voir le jour. Ainsi donc son rêve 
venait d'être exaucé. Le clan Endong allait pouvoir limiter 
les prétentions héroïques des clans Mba et Meye. 
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La nouvelle de l'accouchement d'Ofoyeng avait à peine 
parcouru Engong qu’Endong Oyono prit son bébé et alla 
trouver Angoung Bere Osse. Ils disparurent pendant une 
semaine qui fût consacrée à l'initiation du nouveau-né. A 
Engong, en dehors d'Endong Oyono lui-même et de 
Angoung Bere Osse, personne ne sut où et comment avait 
été initié le nouvel homme fort du clan Endong, 

Toujours est-il qu'à leur réapparition à Engong, le bébé 
n'était plus bébé mais un enfant d’une bonne dizaine de 
saisons sèches. Endong Oyono alla trouver Mba Evini Ekang 
et lui demanda de réunir les descendants d’Ekang Nna car il 
avait une communication importante à faire. Lorsque le 
monde fut réuni, Endong Oyono parla en ces termes : 

— Peuple d'Engong, vous savez tous que ma jeune femme 
Ofoyeng Assoumou était en grossesse er qu'elle a donné 
naissance à un garçon. Ce garçon ici présent s'appelle 
Angone Zok Endong Oyono. C’est le jeune frère de Medang 
Boro Endong et j'ai le devoir de vous le présenter. Il est 
super-puissant. Il faudra désormais compter avec lui. 

Les gens applaudirent et la foule se dispersa. Quelque 
temps plus tard, Ofoyeng Assoumou, la mère d'Angone 
Endong, mourut, C'est alors qu’on apprit que non seulement 
Angone l'avait sacrifiée au cours de son initiation, mais 
également qu’elle avait préféré aller vivre au Pays des morts 
pour mieux servir son fils, et échapper définitivement aux 
légitimes sollicitations matrimoniales de son mari Endong 
Oyono. 

On dit qu'Angone est laid et bègue. Il est d’une cruauté 
qui dépasse l'imagination. Il est avare et égoïste, mais il 
surprend parfois par ses sautes d'humeur qui vont d’une 
noire colère à une explosion de joie et de bonté délirantes. 
Angone Endong s’est arrogé le pouvoir civil à Engong en se 
déclarant Administrateur du Peuple des Immortels, ce qui, 
du reste, lui est souvent contesté même si au début on le 
laissa faire. Il faut noter aussi qu’Angone s'est assigné la 
mission de poursuivre l’œuvre d’Akoma Mba dans le cadre 
de la pacification des peuples d'Okü. 

Le village d’Angone s'appelle Nkol Bingokom‘!, Le nom 


11. Bingokom : Bacuéria nigriciana, de la famille des possiforacées. 
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du village traduit tout simplement le caractère irascible, 
impétueux et impitoyable d’Angone Zok Endong Oyono. 

Angone possède, entre autres, une grande maison toute 
blanche dont les battants de la seule porte d'entrée sont 
consitués d’une imposante paire de ciseaux qui s'ouvrent et 
se referment à une vitesse invisible à l'œil nu. Cela produit 
un bruit infernal qui s'étend à plusieurs lieues à la ronde. 
Le rôle de cette abominable machine est d'empêcher tout ce 
qui bouge, à l'exception d’Angone lui-même et les siens, 
d'entrer chez le lémurien de la saison des pluies aux neuf 
nidse, 

Aussi, trouve-t-0n devant l'entrée de la maison d’Angone 
tout un tas d'immondices dégageant des odeurs nauséa- 
bondes. Seuls les condamnés aux travaux forcés à Bikalik 
chez Beka Be Oyono ont la corvée de faire la propreté chez 
Angone une fois tous les sept jours. 


BEKA B'OYONO 


le bon devenu le mauvais) 


Bikalik chez Beka BOyono, est un sujet qui mérite que 
l'on lui accorde une certaine attention. 

Beka B'Oyono, fils d'Oyono Ekang, donc frère d’Endong 
Oyono, était né bon. Il avait un cœur, un cœur voué à la 
charité, Jusqu'à son adolescence, il était encore convaincu 
que tous les habitants du monde étaient frères, qu'ils 
devaient s’aimer et s’entraider pour le plus grand bien de 
l'humanité. La notion de bonté avait entièrement accaparé 
l'esprit de Beka B'Oyono. 

De l'enfance jusqu’à l’âge adulte, Beka B’Oyono avait 
assisté, impuissant, aux calamités et guerres qui ne ces- 
saient de secouer le monde. De Meko’o où il était né jusqu’à 
Engong, il avait subi le mouvement migratoire de la 
descendance d’Ekang Nna. Il avait survécu aux atrocités et 
misères qui avaient marqué cette période. 


T2. Autre nom qui traduit le caractère instable d’Angone. 


Lorsqu'il se remémorait ces événements, Beka B'Oyono 
en devenait malade. Il en avait honte. Il ne comprenait rien 
à ces absurdités, à ces turpirudes, à cette voracité, à cette 
soif de pouvoir et de domination, à tous ces instincts 
ridicules et stupides qui, finalement, relèguent l'espèce 
humaine au rang de l'esclavage et de la pauvreté. Pourquoi, 
pensait Beka B'Oyono, les hommes ne pouvaient-ils user 
d’un franc dialogue pour résoudre les problèmes qui les 
poussaient trop souvent à s’entre-déchirer ? 

Lui, Beka B'Oyono, savait comprendre. Il savait sonder 
l'esprit de son interlocuteur et éviter ainsi des malentendus. 
Si lui n’était pas compris, il faisait tous les efforts 
possibles pour trouver un compromis ; au besoin il s'adap- 
tait aux autres car il était bon, il avait bon cœur. 

Grâce à sa bonté, sa générosité, sa charité et son fervent 
désir d'unir les hommes, il avait vécu longtemps, très 
longtemps. Il était le seul de sa génération, avec son oncle 
Angoung Bere Osse, à avoir traversé le temps et l’espace 
pour parvenir jusqu'à Engong. D'ailleurs, pensait Beka 
B'Oyono, il avait réussi parce qu’il était bon. Par contre, 
Angoung Bere, ce vieux sans âge, avait réussi parce qu'il 
était un immonde sorcier qui était probablement à l’ori- 
gine de ces calamités qui faisaient le malheur de tous. 

Un beau jour, étendu au corps de garde, chez lui à 
Bikalik, Beka B’Oyono cogitait comme il avait l'habitude 
de le faire. Il ne pensait à rien de précis. Il réfléchissait sur 
tout et sur rien. Sa pensée s'arrêta quelques instants sur 
Oveng Ndoumou Obame de la tribu Yeminkaba” qui, 
estimant que tous les maux qui accablaient l'humanité 
résultaient de l'existence du fer, avait alors entrepris de le 
faire disparaître de la surface du globe. Il voulait priver 
ainsi l'humanité de la possession des armes afin d'éviter 
des conflits sanglants. Les motivations d'Oveng Ndoumou 
Obame étaient certainement nobles, et ses intentions 
étaient probablement dictées par la bonté divine qui 
lanimait, lui Beka B'Oyono. Mais sa mission était 
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160 


impossible car il se heurta aux descendants d'Ekang Nna et 
fut vaincu. Le fer ne fut pas détruit et son utilisation se 
développa de façon exponentielle et plutôt dramatique. 
Bcka B'Oyono en érait là de ses réflexions lorsque, sou- 
dain, tel un éclair, une pensée lui traversa l'esprit : il lui 
fallait trouver un moyen susceptible d'amener les hommes à 
se fréquenter, à communiquer, à mieux se connaître et à 
coexister pacifiquement. 

Beka B'Oyono s'aperçut que si les gens d’Engong, 
jusque-là se mariaient à Okü sa, il s'agissait 
uniquement des parties d'OKü déjà pacifiées par les des- 
cendants d’Ekang Nna. Au-delà, les rapports étaient des 
rapports de force, des rapports de haine et des rapports 
d’extermination. Beka B’Oyono se dit qu’une chose était 
sûre : les hommes en ce bas monde vivaient trop souvent en 
vase clos ; ils ne se connaissaient point ou pas assez, où 
encore n’avaient-ils pas souvent l'occasion de se connaître 
davantage et de mieux se comprendre. 

Une solution radicale s’imposa à Beka B’Oyono. Il 
devait construire une grande route reliant le Pays des 
descendants d’Ekang Nna aux contrées d'Okü ; une grande 
route librement accessible à tous sans distinction d'ori- 
gine. Bien entendu, l'œuvre serait gigantesque mais il 
comptait bien y réussir. Avec cette grande route, les 
hommes allaient connaître enfin la véritable coexistence 
pacifique. 

Beka B'Oyono ne perdit pas de temps. Il informa les 
descendants d’Ekang Nna de son projet qui fut approuvé à 
l'unanimité. Les travaux débutèrent, La grande route avait 
pour point de départ Bikalik, le village de Beka B'Oyono. 
Très vite, les difficultés ne tardèrent pas à surgir. En effet, 
pour les besoins de son projet, Beka B'Oyono avait engagé 
de nombreux ouvriers, originaires d’Engong et originaires 
d'Okü. 

Si Beka B'Oyono avait une famille respectable qu’il 
entretenait et menait paisiblement, il n'avait pas encore eu 
à diriger tant d’hommes de différentes origines. Aussi, 
fut-il très étonné de l'attitude de ses travailleurs, Ceux-ci 
faisaient des revendications qui dépassaient l’entende- 
ment de Beka B'Oyono. Certains exigeaient des droits 
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abusifs en contrepartie de leur travail ; d’autres exigeaient 
du repos après quelques maigres journées de travail. 
D'autres encore réclamaient des allocations de toute nature 
pour des motifs presque fantaisistes. Beka b'Oyono n’en 
revenait pas. Voilà des gens qui, il n’y a pas longtemps, 
n'étaient rien ou presque et qui aspiraient maintenant à 
des facilités et à des conditions bien au-dessus de leur 
réalité sociale. Et tout celà parce que lui, Beka B'Oyono, 
avait eu l'idée de construire une route er leur avait offert du 
travail. 

Beka B'Oyono se dit que le monde est méchant, et l'espèce 
humaine bien ingrate. Tu apportes la vie à quelqu'un mais, 
rend la tienne impossible. Tu lui apportes la paix 
mais, lui, en profite pour asseoir sa puissance à ton plus 
grand détriment. Beka B'Oyono en conclut que la bonté 
n'avait pas de place en ce monde. L'espèce humaine ne 
méritait pas d’égards. L'adage ne dit-il pas qu'entre un être 
humain chétif et un bananier chétif, mieux vaut entretenir 
le bananier chétif qui donnera un régime que tu mangeras, 
alors que l'être humain aura plutôt tendance à te faire la 
guerre. 

Beka B'Oyono se rendait compte que ses vertus de bonté 
divine n'étaient qu’une goutte d'eau douce dans un océan. 
Lorsqu’autrefois, il baptisa son village du nom de Bikalik- 
%, il n'avait pas d'arrière pensée; il n'avait d’ailleurs 
aucune pensée. Il avait bâti un village auquel il fallait 
attribuer un nom pour le distinguer des autres villages, un 
nom comme un autre. Et Bikalik était venu à son esprit. Son 
village avait donc reçu le nom de Bikalik. On n'y prêta 
d'ailleurs aucune attention. Et cela datait depuis la nuit des 
temps. 

Voilà que la réalité éclatait comme le tonnerre dans 
l'esprit de Beka B'Oyono. Et cette réalité, c'est qu'à vrai 
dire, Bikalik signifiait tout simplement les carcasses, les 
épaves, les rebuts, en bref le point de concentration de tout 
ce qui restait des humains et des choses après avoir été 
pressés par l’homme. 


4. Bikalik : veut dire également « n'2bandonnons pas». 
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Beka B’Oyono se dit qu’il s'était trompé sur la condition 
humaine. Il avait perdu son temps. Ceux qui guerroyaient 
n'étaient pas des fous. Ceux qui assassinaient n'étaient pas 
des anormaux. Ceux qui volaient, pillaient, violaient, 
vilipendaient, n'étaient sûrement pas des demeurés. C'est 
peut-être lui qui n'avait rien compris. Il était probable- 
ment idiot. 

Mais lui, Beka B'Oyono, était un sage. Et jamais dans 
l'histoire de l'humanité, il ne fut question d'idiotie pour 
un sage. Et surtout lorsqu'il s'agissait d’un homme comme 
Iui qui avait tant vécu et enduré. 

Toujours est-il que la réalité était là, brutale, visible, 
palpable : les hommes étaient ingrats et stupides. Ils ne 
méritaient aucune considération. Ils ne méritaient qu'un 
traitement de rigueur et d’asservissement. 

Beka B'Oyono exposa aux descendants d'Ekang Nna les 
difficultés auxquelles il était confronté dans l'exécution de 
son projet. Il exigea que les guerriers lui ramènent de leurs 
croisades la main-d'œuvre nécessaire aux travaux de la 
grande route. Il expliqua que même les animaux étaient 
utiles à Békalik. Les oiseaux avec leur bec rendraient bien 
des services au projet de la grande route. Une fois encore les 
descendants d’Ékang Nna approuvèrent. 

Pour ne pas avoir à payer quoi que ce soit aux travail- 
leurs, et pour mettre fin à toute forme de revendication et 
tentative de rébellion, Beka B’Oyono institua les travaux 
forcés ; main-d'œuvre gratuite garantie. Oui, voilà ce que 
méritait le genre humain : travailler sous une force impi- 
toyable et implacable, sans aucun droit à faire valoir. 
L'espèce humaine ne pense trop souvent qu’à assouvir ses 
besoins immédiats. Lui, Beka B'Oyono agissait dans 
l'intérêt et pour le bonheur des générations futures. 

Beka B’Oyono qui estimait déjà insuffisants les travaux 
forcés pour faire comprendre au genre humain qu'il méri- 
tait un traitement beaucoup plus draconien à cause de sa 
stupidité, instaura un régime alimentaire de rigueur. 
Ainsi, chaque travailleur recevrait un doigt de banane 
mûre par jour et une calebasse d’eau par lune. L'application 
de ce régime alimentaire fut si stricte que les travailleurs ne 


163 


pouvaient même pas étancher leur soif avec l’eau des cours 
d’eau sur lesquels ils construisaient des ouvrages d'art. 

Cest ainsi que Beka B'Oyono était passé d'homme 
pacifique à la bonté divine à l’homme impitoyable et d’une 
rare cruauté, À Bikalik, dans le cadre du projet de la grande 
route, il a pour Adjoint le jeune Beka B'Oyono, fils 
d'Oyono Mba du clan Mba Evini Ekang, Ce jeune guerrier, 
polyglotte comme son père Oyono Mba, est aussi cruel et 
impitoyable que son homonyme Bcka B'Oyono. 

11 n’y avait rien de pire que d’être condamné aux travaux 
forcés à Bikalik chez Beka B'Oyono. La mort était proba- 
blement préférable à cette condamnation. Mais les hommes 
sont stupides et ont tellement peur de mourir qu'ils préfé- 
raient toujours Bikalik, avec l'espoir qu'un jour ils 
seraient libérés. Oui, la liberté, la vie, il n’y a rien de tel. 
Pourquoi mourir et laisser les autres jouir des plaisirs de la 
vie : tous les biens existants, les femmes, la bonne table... 
On doit vivre ; et la vie n’a pas de prix. On pouvait donc 
aller travailler à Bikalik en espérant recouvrer un jour la 
liberté pour jouir pleinement de la vie. 

Et puis, il y avait la perspective de promotion parmi les 
condamnés aux travaux forcés à Bikalik. En effet, certains 
esprits très forts en imposaient aux autres et ne tardaient 
pas à se faire remarquer. On pouvait ainsi devenir chef 
d'équipe. Et le traitement d'un chef d'équipe était bien 
meilleur que celui infligé aux simples prisonniers. Après 
chef d'équipe, on devenait chef d’un tronçon de route avec 
sous ses ordres des milliers de prisonniers et de nombreux 
chefs d'équipe. La vie devenait alors presqu'agréable. Tout 
le monde ne pouvait, hélas! accéder au poste de chef 
d'équipe ou de tronçon de route. 

En allant aux travaux forcés à Bikalik, ce que les hommes 
ignoraient, oubliaient peut-être ou feignaient d'ignorer, 
c'est l’état physique dans lequel on se retrouverait à la fin de 
sa condamnation. 

Amis, sachez qu’un laps de temps passé aux travaux 
forcés à Bikalik chez Beka B’Oyono vous réduisait tout 
bonnement à l'état de mort-vivant, de véritable loque 
humaine, Votre crâne était presque visible; les yeux 
n'étaient plus que des trous ; les dents vous avaient aban- 
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Par la suite, Mfoulou Engoang eut d'Avomo Assok 
d'abord un garçon auquel il donna le nom d’Amvame 
Eyegue, en mémoire de son défunt frère Eyegue Engoang. 
Evini Mfoulou, Eyang Mfoulou er Mengong Me Mfoulou 
suivront. 

I faut noter qu'auparavant, Mfoulou Engoang avait eu de 
son premier mariage un garçon appelé Mfine Mfoulou qui 
trouva la mort au cours de la bataille qui opposa Andom 
Ella à Akoma Mba. 

De tous les joueurs de Mvett consultés, aucun n'a pu dire 
comment fut initié Ndoutoume Mfoulou. Tout ce que l'on 
sait, c’est qu’une assertion avait cours à Engong, Aux termes 
de cette assertion, on affirmait que « Endong engendra les 
Rocs, Mba engendra les Fers, mais Meye engendra la 
Gangue ». 

Quand Ndoutoume Mfoulou apprit cela, il entra dans 
une noire colère. Il ne pouvait supporter parcille injure 
pour son clan, Il provoqua alors en duel les membres du clan 
Endong et ceux du clan Mba. [i ne parvint malheureusement 
à vaincre personne, pas plus qu'il ne fut vaincu lui-même. 

Ndoutoume Mfoulou balaya l'assertion et institua : 
«Endong engendra les Rocs, Mba engendra les Fers, mais 
Meye engendra les Marteaux pour briser les Rocs et assou- 
plir les Fers. » 

Ndoutoume Mfoulou était préoccupé. Il avai un 
problème à résoudre. Jusque-là en effet, le clan Meye 
demeurait la risée des autres clans de la descendance 
d'Ekang Nna, du fait, prétendait-on, que ce clan Meye 
manquait d'hommes super-puissants. Mfoulou Engoang 
s'était pourtant illustré par ses démonstrations de force, de 
courage et de ruse au cours de diverses batailles. 

Ndoutoume Mfoulou s'était donc assigné la mission de 
lever l’équivoque. Il se devait de prouver aux descendants 
d’Ekang Nna que la vie à Engong n'aurait aucun sens sans le 
clan Meye. 11 se devait de prouver aux yeux du monde que 
sans le clan Meye, et surtout sans lui Ndoutoume Mfoulou, 
Engong serait bientôt pour les hommes puissants d'Okü un 
simple lieu d’amusement sans défense. Le fils de Mfoulou 
avait un défi à relever. 

La mission de Ndoutoume Mfoulou était féroce, et sa 
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stratégie d’une simplicité déconcertante : tuer, tuer, tuer le 
plus possible. Il ne connaissait pas la pitié. La peur elle- 
même avait peur de Ndoutoume Mfoulou. Le remord 
n'avait pas de place dans la conscience du fils de Mfoulou 
Engoang. 

Ndoutoume Mfoulou devint Ossou Mam Mfoulou, le 
volontaire en chef de toutes les missions dangereuses. Un 
descendant d’Ekang Nna était-il en péril quelque part, 
Ndoutoume Mfoulou volait à son secours. Quelqu'un 
fomentait-il un coup tordu contre Engong, Ndoutoume 
Mfoulou était là pour y répondre. Une guerre éclatait 
quelque part, Ndoutoume Mfoulou sy précipitait pour 
imposer sa puissance. 

Ndoutoume Mfoulou devint le oui de Mfoulou, l’homme 
qui avait dit non à la vie et oui à la mort, mais la mort le 
fuyait toujours. - 

Avec délectation, Ndoutoume Mfoulou s’attela à sa triste 
et sinistre mission, Il devint un véritable psychopathe; il 
tuait par plaisir. Rares étaient les occasions au cours 
desquelles il tuait par nécessité. Il vivait de batailles, il 
aimait la bagarre. Cet instinct de bête sauvage l'avait 
transformé en une impitoyable machine de guerre. À force 
de vivre dans un univers de violence et de cruauté démonia- 
ques, Ndoutoume Mfoulou possédait maintenant une puis- 
sance d’une efficacité infiniment supérieure. Il avait fait 
de l’action et de la lutte le moteur de son existence d’où il 
puisait son ardent désir d'affirmer sa supériorité, la 
supériorité du clan Meye. Ndoutoume Mfoulou était 
devenu un être d’exception. 

A Engong où, à la satisfaction de tous, il secondait 
Engoang Ondo dans ses fonctions de chef de la sécurité 
d’Engong, Ndoutoume Mfoulou affichait des apparences 
d’honorabilité et de respectabilité, notamment à l'égard 
des anciens. Mais parallèlement, il usait trop souvent à 
l'égard de ses frères du Pays d’un langage par trop méprisant 
et irrévérencieux. Il manquait de retenue dans ses propos. 

Lorsqu'il se trouvait à Okü chez les mortels, Ndoutoume 
Mfoulou se transformait en une fantastique machine de 
destruction. A ce propos, il n'avait d'égal, parmi les 
descendants d'Ekang Nna, qu'Angone Endong Oyono. Du 
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reste, mous les deux aimaient toujours à se retrouver 
ensemble sur les mêmes champs de bataille. Lors de ces 
occasions, ils deviennent tellement féroces et sanguinaires 
qu’il faut constamment l'intervention d’Engoang Ondo 
pour limiter les dégäts er la tuerie. 

Ndoutoume Mfoulou avait finalement réussi dans sa 
mission. À Engong, plus personne n'osait qualifier le clan 
Meye de «gangue». Ceux qui, pour rien au monde, ne 
pouvaient clamer que « Meye engendra les marteaux pour 
briser les ros et assouplir les fers » préférèrent adopter la loi 
du silence plutôt que de déclarer encore que « Meye engen- 
dra la gangue» au risque de déchaîner une fois de plus les 
colères de Ndouroume Mfoulou. 

Cela étant, un mystère entoure néanmoins le phénomène 
Ndoutoume Mfoulou. En effet, en dépit de sa toute puis- 
sance et de son impétuosité, il semble que Ndoutoume 
Mfoulou ne soit jamais parvenu à éliminer physiquement 
un homme d'Okü dont la célébrité de la puissance ne faisait 
l'ombre d’aucun doute, Il ressort de tous les récits entendus 
que chaque fois que Ndoutoume Mfoulou est aux prises 
avec un homme puissant d'Okü, Engoang Ondo est toujours 
sollicité ex intervient finalement pour mettre fin aux pré- 
tentions du «mortel» et sauver par conséquent la face des 
descendants d'Ekang Nna. La même situation prévaut en ce 
qui concerne Angone Endong Oyono. 

Ndoutoume Mfoulou a la particularité de siffloter tout 
en assumant ses fonctions de chef adjoint de la sécurité 
d'Engong. En sifflotant, il déclare notamment : 


— Je suis Ndoutoume Mfoulou 
— C'est moi le oui de Mfoulou 
— 11 y a deux chefs à Engong 
— Engoang Ondo 
— le oui de Mfoulou, l'infligeur à sens unique 
— Que la mort me tue si elle en est capable 
— Mais la mort est ridicule car elle n'arrive pas à me 
tuer, 


168 


ANGOUNG BERE OSSE 


Il n'appartient à aucun des clans cités plus haut, Nous 
l'avons retenu en raison du rôle combien important qu'il 
joue au sein de la descendance d'Ekang Nna. 

L'un des fils d'Ekang Nna s'appelait Osse Ekang. Celui-ci 
mit au monde un fils unique auquel il donna le nom 
d'Angoung Bere Osse. 


Après leurs démêlés avec le tout puissant Zok Memveme 
de la tribu Oyo’om, les descendants d’Ekang Nna se réuni- 
rent. Cette réunion avait pour objet de résoudre un seul 
problème. Jusque-là en effet, la tribu Yendzok manquait 
d’un protecteur maître sorcier. Cette préoccupante situa- 
tion ne pouvait s'éterniser. La question se posait donc de 
savoir qui, des descendants d'Ekang Nna, accepterait 
d'assumer cette ténébreuse fonction. 

Angoung Bere Osse se porta volontaire. Au moment de sa 
consécration, il sacrifia, comme cela était exigé, sa viri- 
lité pour se consacrer corps et âme à sa nouvelle fonction. 
Aussi, aucun joueur de Mvett n'a jamais déclaré qu'An- 
goung Bere eut des enfants. 

Angoung Bere était devenu, sinon le plus grand, du 
moins l’un des plus prestigieux sorciers de l'univers. Ne 
l'appelle-t-on pas Ayomgang, c'est-à-dire le vieux fétiche ? 
Il est à l'apogée de la connaissance des sciences occultes. 
Aucun secret n'a de secret pour Angoung Bere. Aucun 
événement ne peut se produire dans le monde à son insu. 
Angoung Bere a le don d’ubiquité. 11 vit partout à la fois : 
chez les vivants, chez les morts comme chez Zame Yemebe- 
gue. Les esprits n'ont aucune cachette pour Angoung Bere 
qui veille sur les descendants d'Ekang Nna comme une mère 
poule veille sur ses poussins. 


Si un événement insolite se produit à Engong, si un 
descendant d'Ekang Nna est en difficulté quelque part dans 
Punivers, il suffit d'en référer à Angoung Bere pour déter- 
miner les causes profondes de ces difficultés et choisir les 
moyens d'y faire face. Il lui arrive parfois de se mêler à 
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certains combats opposant les descendants d’Ekang Nna aux 
hommes d'Okü. 

Angoung Bere est le plus âgé du peuple d'Engong. On se 
plait souvent à l'appeler « l'ancêtre méritant ». 
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Annexe 1 


ESSONO OBIANG ENGONE (ALIAS ELOUGOU MINLAM) 
GRAND MAÎTRE DU MVETT 


Essono Obiang Engone est Equato-Guinéen Il est du 
village Mimbaminga, de la tribu Esseng, dans le Départe- 
ment de Nyéfang. 

Essono Obiang Engone avait commencé à jouer du Mvett 
dès sa plus tendre enfance sans initiatcur désigné. Il 
affirme cependant avoir évolué longtemps dans le sillage du 
célèbre Ndong Eyoghe Ossé. Curieux et avide de connaître 
et jouer du Mver, il ne laissait passer aucune séance donnée 
par un joueur de vert sans y assister pour mieux enrichir 
son enseignement. Essono Obiang Engone avait un atout, il 
était exceptionnellement doué. Il joua donc du Mven, et en 
joua jusqu’à l’âge adulte. 

Adule bien accompli, vers la cinquantaine, Essono 
Obiang Engone fut brutalement frappé de cécité complète. Il 
ne comprenait pas ce qui lui arrivait. Il était désespéré par 
son nouvel état, d'autant plus que son mal se compliquait de 
céphalées persistantes. 

Que ne fit pas Essono Obiang Engone pour se soigner ? Il 
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parcourut toute la Guinée-Equatoriale, fit le Nord Gabon 
et échoua au Cameroun. Mais la médecine traditionnelle et 
la médecine moderne ne purent venir à bout de la maladie 
qui accablait Essono Obiang. Finalement, il se retrancha 
dans son village Mimbaminga, et décida d'abandonner le 
Mvett. 

Seulement, si Essono Obiang Engone abandonna le Mvett, 
le Mvett, lui, n’oublia pas Essono Obiang, C'est ainsi qu'à 
une certaine époque, au beau milieu de la nuit, alors qu'il 
était couché dans sa case, Essono Obiang entendit un bruit 
sur le toit, un bruit sourd comme un poids qui tombe, Tous 
sens aux aguets, il entendit soudain une voix lugubre qui 
l'interpelait en ces termes : 

— Toi Essono Obiang Engone, est-ce que tu me vois ? 

— Je suis aveugle, et les aveugles ne peuvent voir, 
répondit Essono Obiang. 

— Alors sors de ta case pour voir ce que tu verras, 
clamait la voix d'outre-tombe. 


Essono Obiang Engone sortit, regarda dans la direction de 
la voix et vit, assis sur le toit, un homme on ne peut plus 
squelettique, un véritable zombie. Essono Obiang se surprit 
en train de voir. Lui, aveugle, voyait un mort-vivant, 
encore en pleine nuit. Cela dépassait son entendement ; 
mais le spectre était là, palpable, indiscutable. Le mort. 
vivant ne laissa pas à Essono Obiang le temps de cogiter 
davantage car il enchaîna : 

— Est-ce que tu me connais ? 

— Je n'ai pas la moindre idée de toi, répondit Essono 
Obiang. 

— Alors écoute-moi bien, reprit le mort-vivant, Je 
m'appelle Elougou Minlame, celui qui, par ses mélodies, 
charme et entretient la joie, la gaicté et l'animation dans 
les villages. Je suis venu te céder mon nom. Désormais tu 
t'appelleras Elougou Minlame le fils d'Obiang Engone. 
Aveugle ou pas, tu poursuivras ton art de jouer du Mvert, Tu 
transmettras le message de Ngôm aux générations futures. 
Maintenant, observe bien mon bras gauche ; que vois-tu ? 

— Je vois attachée à l’auriculaire de ta main gauche la 
peau d’un lémurien, répondit Essono Obiang. 
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Annexe 2 


EXTRAIT D'ÉPOPÉE 


Comme toujours, aux dernières heures de l'après-midi, 
les hommes se trouvaient au corps de garde (maison 
commune). Chacun vaquait à sa petite occupation favorite 
à ces heures de la journée. 

Certains fumaient la pipe, d’autres confectionnaient des 
nasses en bambous ou des paniers en lianes, d’autres encore 
préparaient simplement les lianes pour un usage futur. 

Dans cette ambiance, les conversations allaient bon 
train. On parlait de tout er de rien. On parlait de la pluie et 
du beau temps, de la pêche et de la chasse, des cultures et des 
récoltes. On parlait des femmes et des mariages, des 
grossesses et des enfants. 

Chacun disait ce qu’il pensait. Penser étant le fruit de la 
liberté, chacun jouissait de sa liberté. Dans la maison 
commune comme dans Je village, on est libre. Même le coq 
qui chante est libre d’aller picorer là où bon lui semble. 

Mais la liberté est la convoitise de tous. Qui ne voudrait 
pas de la liberté ? Si on n’est pas libre, on fait tout pour 
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avoir la liberté. Pour y parvenir, on peut commettre les 
pires excès. Mais comme on le sait, la liberté a des limites, 
ar elle s’arrête où commence celle des autres. C’est ce qui 
explique que lorsque l’on est libre, on fair tout pour être plus 
libre encore. Au risque même de perdre la liberté. 

Au corps de garde, on se sent libre. Il y avait dans 
l'assistance un homme nommé Assame Fek Mam. L'esprit 
ailleurs, il ne prétait pas la moindre attention à ce qui se 
racontait autour de lui. Assame occupait sa place habi- 
tuelle, la place qu'il aimait occuper. 

Comme dans tous les villages, la maison commune est 
située à un endroit stratégique, d'où l’on peut surveiller les 
deux bouts du village c'est-à-dire les accès principaux au 
village. 

Assame occupait toujours la place qui, le dos tourné vers 
Okü (le Nord), lui permettait d’avoir Le regard pointé vers 
le Sud c'est-à-dire vers Engong Zok Membegne chez Mba 
Évini Ekang, Pour éviter de perdre sa place, Assame débar- 
quait au corps de garde très tôt le matin, et très tôt l'après- 
midi après les travaux champêtres. Il allumait le feu et 
fournissait souvent le bois de chauffage. Cela arrangeait 
bien les autres villageois qui se voyaient ainsi dispensés 
d’une corvée quotidienne. Et on laissait Assame à sa place 
habituelle. 

Assame Fek Mam était donc à son poste d'observation. 
Soudain, il se mit à bouger de façon bizarre. Puis il éternua 
si violemment que le silence s’imposa au corps de garde. 
Chacun suspendit le geste que lui imposait sa tâche. Tous 
les regards convergèrent vers Assame Fek Mam. 

— Que se passe-t-il? demanda Mboulou Obame qui 
était assis en face d'Assame ? 

_— Le chemin est rouillé, répondit Assame. 

__ Comment ça, le chemin est rouillé ; que vas-tu encore 
inventer là ? enchaîna un autre individu. 

_— Qu'est-ce que tu ne saisis pas, le chemin ou la rouille, 
demanda Assame. 

__ Ne fais pas imbécile, on te dit qu'on ne comprend 
rien à ton expression de chemin rouillé, reprit Mboulou 
Obame. 
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— Cela ne me surprend pas, commenta Assame, Dans ce 
village, on n'a jamais rien compris à ce que je dis ni à ce 
que je fais. C'est toujours comme ça. Chaque fois que je 
tiens un propos, celui-ci n’est jamais pris au sérieux ; et 
vous ne laissez jamais passer l’occasion de me tourner en 
dérision, Et pourtant, vérification faite de ce que j’avance, 
j'ai toujours eu le dernier mot, C’est pourquoi vous êtes 
surpris à chaque événement, car vous ne voulez jamais me 
croire, D'où vient donc cet orgueil qui vous pousse à me 
mépriser ainsi, moi qui sais bien plus de choses que 
beaucoup d’entre vous. 

En tout cas, poursuit Assame, je dis que le chemin est 
rouillé. Et si je dis que le chemin est rouillé, c’est parce que je 
vois, venant du Sud, des milliers et des milliers de soldats 
Immortels. En tête, il y a Akoma Mba, Chef Suprême 
d’Engong. Et, chose curieuse, il porte sur ses épaules son fils 
Ondo Biyang. Vraiment, aujourd’hui, la mort va crever. 
Ha a a a, c'est en pareille circonstance que je plains les 
riches, Moi Assame, je n’ai ni père, ni mère, ni femme, ni 
enfant, ni frère, ni sœur, ni poule, ni canards. Et je me fiche 
de la bicoque qui me sert de case. Je n'ai que mon chien 
aussi chétif et aussi rapide que moi-même. Quand arrive 
un événement aussi dramatique que celui qui va se pro- 
duire dans quelques instants, nous voilà, mon chien et moi, 
déjà prêts à prendre la clef des champs. Je ne tiens pas à 
assister au bain de sang qui va bientôt endeuiller ce village. 

— Tais-toi Assame, tonitrua Mboulou Obame. 

Et les regards se portèrent vers la route du Sud. Effective- 
ment des guerriers avançaient sur la route. Il y avait 
Ndoutoume Mfoulou, Medza M'Otounga Mba et Nze 
Medang. 

— Mais où a-t-on vu des milliers de soldats? Sur la 
route, il y a tout juste trois personnes, des gens que nous 
connaissons bien: Ndoutoume Mfoulou,  Medza 
M'Otounga Mba et Nzé Medang, intervint quelqu'un. 

Assame, lui, n’écoutait plus. Son chien à ses côtés, il 
était déjà debout, légèrement courbé en avant, prêt à 
s’envoler. 

— Hé é 6 toi là-bas, pourquoi cette position de quel- 
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qu'un qui veut s'enfuir ? demanda Nzé Medang en s'adres- 
sant à Assame. 

—— Et toi donc, pourquoi donc marches-tu comme quel- 
qu'un qui veut en arrêter un autre ? répondit Assame. 


Tous éclatèrent de rire. 
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Annexe 3 


GÉNÉALOGIE DE L'AUTEUR 


Eyo'o engendra Ngoss Eyo’o 

Ngoss Eyo’o engendra Aki Ngoss 

Aki Ngoss engendra Minkour Mi Aki 

Minkour Mi Aki engendra Biyem-Yema Minkour 

Biyem-Yema Minkour engendra Dzop Biyem-Yema 

Dzop Biyem-Yema engendra Bikoko Bi Dzop 

Bikoko Bi Dzop engendra Ngoua Bikoko 

Ngoua Bikoko engendra Mba Ngoua 

Mba Ngoua engendra Zokomo Mba 

Zokomo Mba engendra Nkwa Zokomo 

Nkwa Zokomo engendra Mebegue Me Nkwa 

Mcbegue Me Nkra engendra Zame Ye Mebegue 
Kare Mebegue 
Ndong Mebegue 
Zong Mebegue 

Zame Ye Mebegue engendra Elougou Zame 

Elougou Zame engendra Age Elougou 

Age Élougou engendra Essango Age 

Essango Âge engendra Mete M’Essango 
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Mete M'Essango engendra Vioro Mete 
Vioro Mete engendra Ango Vioro 

Ango Vioro engendra Essono Ango 

Essono Ango engendra Mono Mvoghe Essono 

Mono Mvoghe Essono engendra Engonga Mono Mvoghe 
Engonga Mono Mvoghe engendra Zomo Engonga 
Zomo Engonga engendra Metoulou Me Zomo 
Metoulou Me Zomo engendra Medzo Metoulou 
Medzo Metoulou engendra Ndoutoume Medzo 
Ndoutoume Medzo engendra Assoumou Ndoutoume. 


Annexe 4 


GÉNÉALOGIE DE LA MAMAN DE L'AUTEUR 


Eyo’o engendra Ngoss Eyo'o 

Ngoss Eyo'o engendra Aki Ngoss 

Aki Ngoss engendra Minkour Mi Aki 

Minkour Mi Aki engendra Biyem-Yema Minkour 

Biyem-Yema Minkour engendra Dzop Biyem-Yema 

Dzop Biyem-Yema engendra Bikoko Bi Dzop 

Bikoko Bi Dzop engendra Ngoua Bikoko 

Ngoua Bikoko engendra Mba Ngoua 

Mba Ngoua engendra Zokomo Mba 

Zokomo Mba engendra Nkwa Zokomo 

Nkwa Zokomo engendra Mebegue Me Nkwa 

Mebegue Me Nkwa engendra Zame Ye Mebegue 
Kare Mebegue 
Ndong Mebegue 
Zong Mebegue 

Zame Ye Mebegue engendra Mboale Zame 

Mboale Zame engendra Oyono Mboale 

Oyono Mboale engendra Essebe Oyono 

Essebe Oyono engendra Mekoua Mi Essebe 
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Mekoua Mi Essebe engendra Nze Mekoua 

Nze Mekoua engendra Minso Mi Nze 

Minso Mi Nze engendra Ngui Minso 

Ngui Minso engendra Eba Ngui 

Eba Ngui engendra Memvane M'Eba 

Memvane M’Eba engendra Mba Memvane 

Mba Memvane engendra Sima Mba 

Sima Mba engendra Mevenghane Me Sima 
Mevenghane Me Sima engendra Mbegha Mevenghane 
Mbegha Mevenghane engendra Eneme Mbegha 
Eneme Mbegha engendra Ngwa Eneme 

Ngwa Eneme engendra Ognane Ngwa 

Ognane Ngwa engendra Mezeme Ognane 

Mezeme Ognane engendra Zouga Mezeme 

Zouga Mezeme engendra Bibang Bi Zouga alias Assou- 
mou Ndoutoume. 
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